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Duc de BOURGOGNE, &c. 


Le Traié que j'ai l'hon- 
heur de vous préfenter eff 
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: Fe LE Ouvrage d'un des plus 


Fe grands Médetins de l'Euro- 

pe ÿf4 renferme la Defcrip- 
_ sion des Maladies qui regnent 
dans les Armées. Il apprend 


JE à art de conferver ou de ren- 


_ dre la fanté à ces hommes 
précieux que l'honneur & 
la gloire appellent aux Cor 
bats, qui répandent leur fang | 
pour la défenfe de leur Patrie, 
. & Jacrifient leur vie pour le 
| foutien de leur Ror. Quel 
objet plus utile à l'humanité? 
En eft-1l un, Monse1- 
GNEUR , qui foit plus ca: 
pable de fixer l'attention d’un 
Choyen celque vous ? Vous 


DEDICATOIRE. V 
‘avez vi dés l’enfance, vous 
avez méme toujours partagé 


‘avec fermeté les peines & 
les fouffrances qu'ont éprou- 
yés les Soldats ; vous ver- 
rèz fans doute ici avec pla. 
fir de foulagement que l'on 


veut apporter a leurs maux. 


Fait par la naïiffance & par 
de courage pour les comman= 
der , la nature vous a égale- 
mentfait, MoNSEIGNEUR, 


pour les amer & Les proté- 


ger. Recevez donc , Je vous 


en fupplie , cette Dédicace 


1 


comme un hommage dé à 
vos talens fupérieurs dans 
| a Li] 


vj  EPITRE. 

PArt Militaire, & comme 
une foible reconnoiffance des 

“bontés dont vous ne cefez 


bé de me combler, 


_ Je fus avec le plus pré 
1e “fond refpe& , 


MONSEIGNEUR » 


Fotre très-humble & 
£rès- -obéiffant Jervie 
ur WINCESTe 


ge 


En AV 1 * £ 


NN ne s'étendra pas 
beaucoup ici pouf 
prouver l'utilité & l’excel: 
lence de ce Traité ; le nom 


de M. Van-Swieten, & les 
circonftances de la Guerre 
fuffifent pour le rendre re 
commandable. Îl y a quel- 
ques Ouvrages qui traitent 
mais il n'y en a pas de 
plus concis, de plus inftruc- 
tif, & de plus générale- 


ment utile que celui que 


nous préfentons au public, 
Les Maladies y font bien 
décrites ; les fymptomes 
ÿ font rapportés avec exac- 
titude & fans confufion ; 
les fignes faciles à faifir ; 


a iv. 


es Maladies des Armées ; 
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DU AVIS 0! 
la curation eft fimple 5 
_ on y trouve des remedes: 


bien choifis & que l’on peut 


fe procurer aifément dans 


toutes fortes d’occafions. 
* On a réduit cet Ouvrage 


. fous un petit format , afin 


de le rendre plus portatif 
& plus commode pour les 


_ Médecins & Chirurgiens 


des Armées. 


Cette édition a été faite 
d’après celle de Vienne ; 
mais elle eft plus correéte , 
& elle a été revue par des 
perfonnes de l’art , qui ont 
bien voulu réformer quel- 
ques fautes capitales d'im- 


- preffionqui s'étoientglifiées 


e.. 


dans les formules , & qui 
auroient pù être très-pré- 
judiciables à la vie des ma- 
lades. | 
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PRE F A C'EFNNA 
MIS À vie militäire eft 
5 L à] fujette à de grandes 
NEEYZ & fréquentes incom- 
modités, qui font inféparables 
de cet état ; elles y font tel- 


les , que fouvent elles font 


de grands dégats, fans épar-, 
ÿner même les corps les plus 
tobuftes. Il n’eft donc pas 
étonnant que lon voie dans 
les Armées un grand nombre 
de malades, | 
On a cependant obfervé 
que les maladies qui regnent 
parmi les Troupes, fe rédui- 
fent à un nombre qui n’eft pas 
extrêmement confidérable.. 
ay 
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, C’eft pourquoi lon a cri 
48 1l fufiroit de parler de cel- 


fes. dont le foldat eft le plus. 
communément attiqué , & 


14 de les décrire de maniere à 
ïk 5 pouvoir les faire diflinguer- 
_ Les unes des autres par des fi- 
pus gnes certains ; en ajoûtant en: 
_ même tems les fymptomes qui 


ee gara@térifent la diminution. 
_ Lou l’augmentation du mal; & 
en fpécifiant enfin les reme- 
des qui fufifent à la guérifon. 
des malades, &c la nourriture 
qui leur convient. 

On fent que , dans le petit 
Traité que l’on donne à ce 
fujet , 1l a fallu être court. 
& chercher à n'être Baise 
obfcur. 

Au refte , cet Ouvrage ne 
regarde nullement les Méde- 


PREFAGE. ;% 
Cins, qui, au fait de leur arts e 
& au moyen. d’une LA 


ind ; Sébne 


mens. " 
Mais il arrive furent qu 
ke nombre des malades ef 
fi grand.dans une Armées Se LA 
qu'ils font difperfés en tant 
d'endroits différens , qu Ale 0 4 
impoffible que les Médecins 
fe portent par-tout, & pui 
fent donner leurs foins à cha- 
un d'eux. : S EU 
+ Dans ces cas, a néceflité 
oblige de’ chnéen les malades 
à des gens auxquels on ne 
peut demander :les mêmes 
_connoïffances:q qu aux -gens de 
Part. : | 2 RL 
 C’eft à ces perforines, qui 
ne font point autant au fait» 
av] 
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que ce petit Ouvrage peut 


être utile , pour connoître , 
par des fignes exaétement dé- 
crits , le genre de la mala- 


_ die , la conduite qu'il faut 


tenir , les remedes qui font 


<onvenables. 
+ On trouvera à la fin les 


recettes de ces remedes , nu: 
mérotées à cet effet dans le 
cours de FOuvrage. On a 
cherché à les fimplifier au- 
tant qu'il a été poflible, & 
Pon a préféré les remedes les 


plus aifés à trouver, & dont 


Ha préparation eft la plus fa- 
cile. | 
Il ne fera peut-être point 
hors de propos d’ajoûter ici 
quelques obfervations , au 
moyen defquelles on pourra 


prévenir les maladies, & 
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conferver la fanté du foldarn. 
L'on n'ignore point que la 
guerre ne ‘permet pas tott- 


jours de fuivre à la lettre ce 


qu'on va dire ; maïisil n’eft 


pas pour cela inutile de con- 


noiître ce qui eft le plus-avar 
tageux, afin qu’on puifle du 


moins s’en fervir, lorfque les 


circonftances le permettront. 
4 

Le fofdat nouvellement en- 
rollé, & arraché tout-à-coup: 
à fes parens, ne perd, pour 
ainfi dire, pas plutôt de vüe 
le clocher de fon village, 
qu’il tombe dans la mélanco- 
he ; &, fabouréur robufte, il 
foutient cependant à peine les 
fatigues , & les mcommodités 
de la vie militaire, Il feroit 


pen 


PT PS EE, | 
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à défirer qu'on püt l’accou 
tumer peu-à-peu à ce nou- 
veau genre de vie; mais, em 
atténdant , rien n’eft mieux 


que, de lui procurer tous les. 
_ Moyens qui peuvent Le diver- 
tür êc le diftraire. 


ù Far . | I L: 


Les herbages, les légumes 
frais font pour le foldat une 


nourriture faine 3; les fruits 


mbrs lui font également bons. 
ils ne nuifent jamais que :par 
Pabus que l’on en fait; mais 


Les fruits qui ne font point à 


leur maturité , & qui font 
âpres, font trèsnuifibles. Au 
refte, l’ufage des légumes.8 
des fruits garantit du fcorbut;, 
& guérit même ceux qui en 
font atteints. 
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Il eft effentiel de faire choix 


de l’eau la plus pure qui fe 
puifle trouver : on n’en trous 
ve point d’abfolument pure 3. 
mais on doit donner la pré 


férencé à celle qui ale moins :. 


_ de parties hétérogènes. Il eff, 

au furplus , très- aifé de BEEN. 
guer Peau plus pure, d'avec 
celle qui l’eftmoins aumoyen 
de l'huile de tartre par défail- 
Jance. En faifant tomber dans. 
un verre quelques gouttes de: 
cette huile , l’eau moins pure: 
devient-fur le champ trou- 
ble ; tandis qu'il ne fe forme 
qu'un léger nuage dans celle: 
qui eft plus pure. Si lon fe: 
fert d’eau de riviere, il faut 
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me la point puifer près des 
bords ; l’eau du milieu étant 
toujours meilleure. 

” On fe trouve quelquefois 
dans la trifte néceflité de 
n'avoir pour boiïfflon que de 
mauvaifles eaux ; dans ce cas 
on les corrigera beaucoup 
fr l'on Y mêle une certaine 
quantité de vinaigre. On 
peut, par exemple, en mê- 
ler fx onces dans trots pots 
d’eau ; la boiflon en devient 
. même plus agréable. : 

L’on rendra aufli l’eau beau- 
coup moins nufible , en y met- 
tant quelques rouelles de ra- 
cines de la plante nommée 
Calarmus Aromaticus ; Cette ra&- 
cine fe trouve par-tout, êôc 
principalement dans les en- 


PREFACE, xviÿ 
droits marécageux, où d’ordi- 
naire les eaux font les plus 
mauvyaifes. 


EN, 


Il faut donner au foldat un 
bon habit, & qui le couvre 


bien; que. fes fouliers foient 
d’un cuir épais & fott , & 
que le fl dont ils font cou. 
fus foit bien enduit de poix : 
il fera même très - bien d’en 
enduire toutes les coutures 
du foulier ; cela empêche 
l'eau de pénétrer. 


Ve 


- On doit, autant qu'il eft 
poflble , choifir pour les camps 
un terrein fec. Celui qui pa- 
roît tel, ne left quelquefois 
point du tout, parce que Îles 


%viy PRE FACE, 
eaux font à peu de diftance 
de la furface : if eft au refte 
fort facile de s’en inftruire en 
creufant la terre; &, fans 
qu'il en foit même befoin, 
on n’a fimplement qu'à exa- 
miner les puits des villages à 
… portée. Si l’eau eftélevée dans 
ces puits, le terrein eft hu- 
mide ; fi elle y eft baffle, le 
terrein eft fec. 

. Il convient de même d’é- 
viter le voifinage d’épaifles 
forêts : elles empêchent le 
vent de pénétrer , & rendent 
dans leurs environs l’air hu- 
mide, & croupifant. 

Si cependant la néceffité 
oblige de camper dans un ter- 
rein humide , ïl faut alors 
changer plus fouvent que de: 
coutume la paille des,foldatss 
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Quant. aux Officiers , 1ls fe 
trouveront très-bien d’une toi- 
le cirée étendue apr SF AQNe de 
leur lit. 


Dans des tems + “he : #4 


plus les tentes font tendues, 
moins elle y pénètre : de petits 
foflés , creufés autour des ten- 
tes , pe rar aufli moins hu- 
mide lJ’endroït où le foldat 
couche , parce qu’ils recueil 
lent l’eau qui tombe du ciel, 
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Lorfqu’une Armée féiourné 
Jong-tems dans le même camp. 
les mauvaifes exhalaifons de 
tant de corps occafonnent 
toujours des maladies, àmoins, 
qu'il ne furvienne des vents 
forts & fréquens ; & elles 
font fur-tout à craindre fi l’om 


, “ 
dE 
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refpire un air chaud & humi- 
de. Les changemens de camp 
contribuent donc à la fanté 
du foldat , fur-tout quand la 
dyfenterie regne : il naît de-là 
‘üne raifon de plus pour évi- 
ter le voifinage des forêts 
épaifles |, qui empêchent le 
‘vent de percer. 
VIL, 

: Rien ne nuit plus au foldat ; 
que de mettre habit bas, & 
de s’expofer à un air frais, 
quand il eft échauffé par le 
travail, & de boire alors avi- 
_demment de l’eau froide , fur- 
tout de Peau de puits , qui 
left ordinairement beaucoup. 
L'eau de riviere eft moins nui- 
fible , les rayons ‘du foleil, 
auxquels elle eft continuelle- 
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ment expofée , la rendant 
moins ‘froide, 
VIIL 

Il faut pendant les grandes 
chaleurs laiffer ,le moins qu’il 
eft poflible , les foldats en fac- 
tion , expofés à l’ardeur du 
foleil , & éviter qu’ils n’y dor- 
ment, Les cuirafliers font ceux 
qui fouffrent le plus du foleil, 
fur-tout quand leur cuirafle 
en eft une fois échauffée. 


I X. 


On ne peut trop recom? 
mander la propreté aux fol- 
dats, Qu'ils fe lavent fré- 
_quemmentle vifage, les mains, 
les pieds ; &, fi la faifon le 
permet , qu'ils fe baignent, 
le plus qu'il eft poffble , dans 
l'eau courante. 


ax] PRE F'ANC Ea 
X. 

On doit éviter avec le plus 
grand foin de loger plufieurs 
hommes enfemble dans un en- 
droit peu fpacieux ; & fi l’on 
s’y trouve obligé, il faut du 
moins y renouveller l'air le 
plus fouvent qu'il fe peut, 
{oit que ceux qui font logés 
enfemble fe portent bien, ou 
qu'ils foient malades : car c’eft 
de-là que naïflent les maladies 
les plus:dangereufes ; & mé- 
me les maladiès-contagieufes. 

XL 

* Le pain doit être bien cuit ; 
&z pétri de bonne &c pure fa- 
rine ; Car celle qui eft moi- 
fie, ou gâtée, occafñonne des 
maladies très-dangereufes, 
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Des Maladies contenues 
dans cet Ouvrage. 


Efcription des Maladies 
des Saifons, ne I 
Des Toux. 
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tannieres, mt 
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tomnales, |! | 16810 


Des Are Quartes, 104 
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Du Colera-Morbus | nommé vul 
gairement Troufle - Galant. 


| 126 
De la Diarrhée. * 132 
De la Dyfenterie. 136 
De! ete des Inteflins. 
| 147 
De la Phrendhes 256 


De l'Hémorragie du Nez. _ 16 3 
De la Fièvre continue, Us: 168 
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DESCRIPTION. 

DES 

MALADIES à 
DES ARMÉES... 


see l les troupes campent: 


au prmtems , & fur-. 
4] tout dans le commences 
ment de cette faifon , Von verra 
infailliblement parmi. elles beau-, 
coup de malades. Les maladies £ 
qui régnent alors principalement, : 
font , des Toux fort incommos : 
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£ Des MALADIES 


des, des Maux de ‘Gorge, des 
Pleuréfies, des Péripneumonies , 
&c des Rhumatifmes. 

Toutes ces maladies ne font 
point contagieufes, mais elles ne 
permettent point que l’on fañe 
faire aux malades beaucoup de 
mouvement : ceft pourquoi il 
faut tâcher d’avoir les Hôpitaux 
à portée ; & fi l’état de la ma- 
_ Jadie le demande, faigner le ma- 
lade avant de le tranfporter ; le 
retardement pouvant entrainer 
des fuites fâcheufes. 

Les Fiévres-intermittentes res 
nent aufh quelquefois pendant 
cette faifon ; mais , toutes cho- 
fes égales, elles font moins opi- 
niâtres que celles qui regnent 


DES ARMÉES % 
en Automne, Au printems elles 
font prefque toujours tierces , ‘où 
quotidiennes, &t rarement quar- 
tes, à moins que ce ne foit 
dans fdes fujets qui en ont été 
attaqués pendant l'hiver , ce qui, 
à proprement parler, n’eft qu'uné 
rechute, 


nt 
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4 Des Toux 


DES TOUX. 
LES Toux font plus incom= 


modes que dangereufes ; 
mais 


“1 elles durent certain tems , 
& qu’on les néglige , elles dégé- 
nérent quelquefois en Phtifie pul- 
monaire. 

Il faut fe fervir du remede 
N° x pour boïflon ordinaire du 
malade , & la lui donner tiéde : 
il eft même bon d’y ajouter une 
quatriéme partie de lait frais, 

Le malade doit s’abftenir de 
Pufage du vin , & de tout ali- 
ment falé , ou aigre ; le bouillon 
au riz , ou à l’orge , & le lait 


frais avec un jaune d'œuf, {uff- 


= 
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ront pour fa nourriture. 

Si la Toux eft trop violente &c 
trop incommode, & qu’elle em- 
pêche le malade de dormir, on 
Jui. donnera le foir le remede 
N°2. ri 

Si la fiévre accompagne la 
Toux, la faignée eft néceffaire 
pour prévenir l'inflammation , 
qui pour lors eft à craindre, 

Lorfque la Toux diminue, & 
que les crachats , qui auparavant 
étoient fans confiftance , devien- 
nent épais , :& fortent avec faci- 
lité, la maladie eft à la fn. 
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DUMAL DE GORGE*+ 
(ANGINA.) 

(\ F l’aétion d’avaler, oula ref- 
 piration fouffrent de lempê- 
chement , caufent des douleurs 
fenfibles | & que la caufe en foit 
dans le col, ou dans le gofer ; 
on donne à ce mal, le nom de 

_ Mal de Gorge. ( Angina. ) 
 Cemal efttrès-dangereux, & 
quelquefois même mortel ; on 
connoîit qu'il eft tel lorfqu'il 
‘empêche la refpiration, ou qu'il 
rend la voix fort aigue , & que 
_ cela eft accompagné de grande 
anxieté. [k faut dans ce cas une 


- faignée prompte & forte | & 
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appliquer fur le champ des ven- 
toufes autour du col, & fur la 
nuque du malade , qui fouvent 
fe trouve promptement foulagé 
par-là : il doit enfuite tenir con- 
tinuellement , & chaudement 
dans la bouche le remede N° r, 
& on lui appliquera , auffi chaw 
dement , fur le col, tant pendant 
le jour, que pendant la nuit , le 
cataplafme N° 3... 

S’il peut avaler , on lui don- 
nera toutes les heures une tale 
chaude du remede N° 5, en 
ajoutant fur chaque livre vingt 
grains de nitre purifié. 

Si le col , ou la poitrine du 
malade commencent à.devenir 


rouges , il en échappe fouvent. 
À iv 
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Cette maladie eft d’ailleurs eS 


fréquemment mortelle ; mais 


elle eft rare, Celle de l’efpéce 
fuivante eft beaucoup plus coms 
inune, | 
Une desamygdales , amfi que 
la partie du voile du palais, qui 
en eft prochaine, devient enflée ; 
rouge & douloureufe , &c la dou- 
leur s'étend affez communément 
“juiqu'à l’intérieur de Poreille 
qui eft du même côté que le mal. 
Un ou deux jours de fuite , le 
mal gagne lautre amygdale , 
tandis que l’enfluré difparoît de 


celle , qui d’abord avoit été 


attaquée. Quelquefois le pouls 
éft accéléré & dur, HUE 
i ne l’eft DE | 


‘ 
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# Dans le premier cas , les uri- 
nes font plus rouges , que celles 
d’un corps fain ne le font ordi | 
nairement ;. alors il eft néceffaire 
de faire une faignée, &t quelque- 
fois même de la répéter , lorf- 
qu'après la premiere, la rougeur, 
lenflure .de la gorge, & la diffi- 
culté d’avaler ne diminuent point, 

Dans le fecond cas , c’eft-à- 
dire, fi-le pouls eft naturel , il 
n’eft pas befoin de  faigner le 

malade , à: moins. er line foi, 
R replet. Fi ( 

Il faut borner la nourriture au 
‘bouillon qui doit être léger | & 
rauquelon ajoutera de la crême de 
riz , ou d’orge. og et 4 

On donnera toutes les hèbres 

À v 
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au malade , à moins qu'il re 
dorme, une tafle tiéde du breu- 
vage N° 4, & on lui fera tenir 
fréquemment , & chaudement 
dans la bouche le remede N° S; 
qui fervira en même-tems de 
gargarifme. 

Le jour fuivant, on lui fera 
prendre la décottion purgative 
N° 6, & fi le mal ne ceffe point, 
on répétera le même remede 
deux jours après ; on continuera, 
-pendant le refte du tems , l’ufage 
des remedes N° 4, & N°%, juf- 
qu'à ce que le malade ait récu- 
pété la liberté d’avaler, & que 
la rougeur ait ceflé dans l’intérieur 
_ de la gorge. 

Si le mal a duré trop lg 
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tems fans qu’on y ait apporté du 
remede , ou que l’inflammation 
ait été trop forte , la fuppuration 
s’enfuivra. 

On connoit que le mal fera 
fuivi de la fuppuration , lorfque . 
Penflure & la rougeur durent 
dans la gorge plus de trois Jours 
fans aucun relâchement. Il faut 
dans ce cas , que le malade 
tienne continuellement & chau- 
dement dans la bouche le re- 
mede N° 7 , ou qu’on lui en fafle 
de légéres inje@ions dans la 
gorge. * 
On lui appliquera , auf. 
chaudement , jour & nuit, fur 
le col le Eine N° 8. 

Si alors l’enflure de La gorge 


Av 
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_s’amollit, labcès crêvera bien 
tôt : au cas que l’on obferve une 
petite tache élevée & blanche , 
on pourra en toute füreté fe fer= 
vir de la lancette cachée ( PAa- 
ryngotome ) afin que par ce 
moyen le di forte avèc plus 
d’aifänce. | 

L'abcès étant crêvé de foi- 
même , ou percé par le moyen 
de la lancette , on fera un fré- 
quent ufage du RP N° 95 
& il s’enfuivra une Propre 
guérifon. 

Dans le cas où l’enflure em= 
| pêche abfolumerit le malade d’a- 
\yaler , il faut, de quatre heures 
en quatre Rénres , lui donner un 
tement , compoié de douze on- 
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ces de laït frais , & de fix onces de 
décottion d'orge , & le lui faire 
garder le plus long - tems qu'il 
lui fera poflible. Parce moyen 
il pourra fe foutenir jufqu'à ce 
que Pabfcès creve. 

Il y a encore un autre genre 
de Mal de Gorge, qui, dans le 
commencement , fe guérit aifé- 
ment ; mais qui, négligé , dégé- 
nere en une efpéce de gangre= 
ne, & ronge, avec une puañ- 
teur CPE , les parties atta= 
quées. | 

. On remarqué dans les amyg< 
dales, dans le voile du palais j 
aux deux côtés intérieurs dela 
bouche , ou dans l2 dedans des 
lvres , une ou plufieurs taches > 
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quelquefois jaunâtres , & brunes 
même , fuivant la violence du 
mal. Les environs de ces taches 
font fort enflammés & doulou- 
eux : cependant il arrive fou- 
vent que le malade eft fans fié= 
_vre, & l’enflure n’eft d’ailleurs 
pas aufli confidérable ici , que 
dans le Mal de Gorge, dont on 
a parlé ci-deflus. 

L’enflure dont il ef ici queftion 
fe pale d'ordinaire promptement , 
en enduifant légerement avec un 
pinceau , & fix fois le jour, les 
parties attaquées , du médica- 
ment N° 10, &t en fe fervant 
pour gargarifme d'une fimple in- 
fuñon de fureau. IL eft bon auf 
de faire boire au malade, quatre 
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fois pat jour, quelques tafles de 
cette même infufon. 

Il eft à obferver | que les 
taches, dont on à parlé, s’aug- 
mentent fur le champ:, lorfque la 
puanteur de la bouche eft grande, 
& qu’il faut alors augmenter la 
dofe d’efprit de fel marin pou£ 
empêcher le progrès dumal, 


SES 
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* À Pleurefie fe manifefte par 
une douleur aigue &. des 
points que l’on reflent dans la 
poitrine, & ces fymptomes font 
| accompagnés de fiévre. 

Cette douleur augmente par 
Tinfpiration ; elle eft moindre dans 
l'expiration, & lorfqu’on retient 
Phaleine : le pouls eft commu- 
nément dur , comme dans toutes 
les maladies aigues & inflamma- 
toires : cependant dans les fortes 

 Pleurefies , les douleurs font 


quelquefois fi vives , qu’à peine. 
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le malade ofe refpirer , la face 
commence alors à devenir livide 
le malade fe fent prefque fuffo- 
quér ; & dans cet état , le pouls 
eft petit & foible. 

La toux eft prefque conti 
nuellé | mais fuffoquée par la 
violence de la douleur ; quel- 
quefois, ce qui eft plus dange= 
reux, cette toux eft féche, &c 
fans aucun crachement:: quelque: 
fois , ce qui donne moins à crain- 
dre , cette toux eft, dès le com- 
mencement de la maladie, ac- 
compagnée de crachement, : 

Quoique les parties latérales 
de la poitrine foient le plus fou= 
vent attaquées de cette maladie, 
elle en peut également affecter , 
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tant la partie antérieure & la 
partie poftérieure , que les côtés, 

Si cependant la douleur eft 
plus fenfible à Pextérieur | &c fur- 
tout fi elle devient plus vive, 
_ quand on y touche, on qualifie 
ordinairemenr la maladie de 
faufle Pleurefie ; qu’il faut traiter 
de la maniere fuivante. 

La faignée eft le premier & le 
principal remede que l’on doit 
employer : il faut la faire au 
bras, du côté où réfide la dou 
leur , elle doit être de douze on- 
ces , &t plus forte même dans 
les fujets replets & robuftes. 
Pendant que la veine eft ouverte, 
il faut que le malade refpire for 
tement, & qu'il toufle. La fai- 
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gnée diminue ordinairement la 
douleur, quelquefois même elle 
Fôte abfolument, 

Ea faignée faite, il convient 
de donner quelques heures enfuite 
au malade le lavement N° rr. 

H faut auffi appliquer contis 
muellement fur l’endroit dou- 
loureux , de la flanelle imbibée 
de la fomentation N° 12. 

Et comme on ne peut pas auffi 
aifément renouveller ce topique 
pendant la nuit, on pourra pour 
ce tems. y fubftituer un emplâtre 
de ZLabdanum | étendu fur dw 
linge , ou fur de la peau. #. 

On ôtera le matin cet emplä= 
tre, on frotera enfuite la partie: 


douloureufe d’onguent d' 4h, 


“A 
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& l’on y appliquera de nouveau 
le remede N° 12, On donnera 
au malade à chaque  demi-heu- 
re ; fuppofé quil ne dorme 
point , une cueillerée du remede. 
N°13, & on lui fera boire par- 
deffus une tafle chaude du re- 
mede N° r, auquel on.ajoutera 
par livre une once de miel. 

_ Il arrive affez fouvent , que la. 


douleur, qui étoit fenfiblement 


diminuée , ou qui même avoit 


 ceflé par la faignée, renait avec 


autant de violence qu'auparavant: 


dans ce cas une feconde faignée. 
_. eff néceffaire | maïs communé- 
nent elle doiït être moins forte 


que la premiere , qui toujours 
doit être abondante : fi après cela 
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la douleur revient encore fenfi- 
blement , il faut une troifieme 
faignée , & quelquefois même 
une quatrieme , füivant la vio: 
lence dé la maladie. ue 

“Il faut néanmoins obferver ; 
que detreftes legers de douleur , 
êc tels qu'ils s'apportent que peu 
d’ empêchément à à laréfpiration , 
n’exigent point une nouvelle 
faignée ; ; elle affoiblitoit trop le 
malade , qui languiroit long t tems 
par-là. ASS 

Il ne faut done répéter la fai- 
gnée ; que dans les cas‘où la. 
douleur eft affez violente pour 
empécher confidérablement la 
refpiration ; l’aigmentation du 
“pouls qui eft ordinaire dans ce 
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cas, en indique en même tems 
la nécefhte. . | | 
Il faut de plus obferver, que 
c’eft un bon figne , lorfque la 
douleur change de fituation, & 
qu’elle affeéte les clavicules , les 
omoplates , les épaules ,de dos; 
&t que dans ce cas cette douleur 
nouvelle ne demande paint de 
faignée.. 
_ Ces changemens arrivent le plus 
communément vers le fixiéme 
_ jour 3 il fuffit de froter légére- 
| ment les endroits où la douleur 
réfide , & de les oindre enfuite 
d’onguent d’4/hæa. 
. Les alimens du malade doi 
vent être legers, & il fuft de 
lu donner du bouillon mince, 


DE LA PLFUBRESIE. 2$ 
des pommes cuites & du pain, 
qui ait bien fermenté. 

On peut lui donner pour bouil. 
lon ordinaire la décaétion N° 1, | 
ou della fimple décoétion d'orge, . 
en y ajoutant um quart de lait 
frais. 

Si leventre n’eft pas libre , on 
_ peut répéter le lavement N°15. 

Dès que la refpiration devient 
plus aifée, 8& que la douleur a 
confidérablement diminué SEE À 
fufñt de donner au malade de 
. deux heures en deux heures une 
cueillerée du remede Ne 13 , en 


lui faifant boire par-deflus une 


tafle chaude de la décatiat) 
Ne 1. | 
Mais fi malgré peus 5 fais 
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Ca 


gnées la douleur ne diminue 
point fenfiblement , & fur-tout 
fi le rale dans la poitrine, &le 
défaut de crachats indiquent que 
le poümon fe remplit; il faut 
. appliquer un véficatoire fur cha 
. que gras de jambe. u 

Un fort véficatoire | appliqué 
fur la partie douloureufe , à 
même fouvent produit de très- 
bons effets, lorfque les faignées 
répétées n’avoient donné aucuñ 
relèchement à la douleur de 


côté. | 

! IL faut dans cette maladie, 

ainfi que dans toutes celles qui 

font inflammatoires , que le ma- 

lade ne foit point dans un endroit 

trop chaud, & avoir foin que 
l'air 


DELAPLEURÉSIE. 2 


Pair pue y être fouvent renouw- 
vellé, 

Quand le mal commence à fe 
ralentir par l’ufage des remedes 
ci-deffus, le malade a des nou- 
veaux fymptomes , qui annon- 
cent la coétion de la matiere mor- 
bifique , laquelle eft prêt à être 
chaflée du corps. 

Il faut alors bien fe garder d’en 
empêcher le cours, & le facih- 
ter au contraire, par les moyens 
que l’art fuggere ; fur quoi l’on 
doit obferver ce qui fuit. 


Les hémorroïdes coulantes font 


d’un bon effet ; les urines, qui 


dépofent un fédiment blanc, 


rougeatre , & quelquefois bru 


râtre ; font d’un bon augure; 


B 
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FH faut en aider le cours ù Le que 
pour cet effet le malade boive 
beaucoup. | | 
Les excrémens jaunes, & bi- 
lieux, dans le progrès de la ma- 
ladie , après la diminution des 
fymptomes , & qui apportent du 
foulagement au malade , font 
auffñi un bon figne; mais dans le 
commencement du mal, fouvent 
ils font d’un mauvais augure. 
La maladie, dont on parle, 
{e termine, au refle, le plus or- 
dinairement par les crachats, 
fur-tout s’ils font abondans , s'ils 
diminuent la douleur pleurétique , 
& principalement , fi ces crachats 
font mûrs, & reffemblent à du 
pus. Ils font quelquefois gluans, 
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tenaces | & fanguinolens; mais 
on n'en doit rien appréhender fi 
la douleur fe relâche , fi la fiévre 


diminue , & fi la refpiration en, 


devient plus libre : il faut cepen- 
dant fe garder alors de répéter 
la faignée , qui, dans ces circon£ 


tances, ne peut qu'être nuifbie. 


Quelquefois les ‘crachats : font 
jauriâtres | & mêlés de rayes de 


fang , &c’eft auf un hs favo-- 


rable. 
11 faut enfin pofer pour! i rés 
générale , que l’expeétoration doit 


» 


être regardée comme un fymp-. 


tome heureux, lorfque les çra-. 


chats fortent avec aifance , lorf-. 
qu'ils occafionnent la diminution. 


de la douleur & de la fiévre, &c: 


Bi 


en, “+ 
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: forfqu’ils rendent la refpiration 
plus libre. 

 Lorfque lexpetoration eff 
telle, qu'on vient de le dire, il: 
faut ceffer l’ufage du remede 
N° 13, &c y fubftituer le looch 
N° 14, dont on donnera d’heure 
à autre au malade deux _cueille.! 
rées à caffé , il les avalera len- 
tement ; & prendra, après cela , 
une tafle chaude de la les 
Étion N° 1. 

Si le crachement , qui avoit 
déja commencé , ceffe fubite- 
ment ; & sil furvient un râle 
_ dans la poitrine , qui foit ac- 
compagné d’anxiétés , le malade: 
eft en très-grand danger : il faut 
… alors lui appliquer fans délai, des 
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véficatoires aux gras de jambes, 
lui donner de quatre heures en 


quatre heures la poudre N° 15, 


& lui faire boire abondamment 
&t chaudement la décoétion N° r, 
en l’édulcorant avec un peu de 
miel, jufqu’à ce qu'il recommence 
à cracher, & que la poitrine fe 
dégage. } 


mais plus rarement , une tumeur 


douloureufe derriere les oreilles , 


ou aux cuifles, & cette douleur 
eft fuivie d’une diminution de 
la douleur de poitrine : dans ce 
cas , il faut faire un prompt ufage 
du cataplafme N° 8, ou de tout 
autre femblable efpéce, afin de 


mürir cette tumeur , & de pou: 


B ïïj 
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Il furvient auff quelquefois 


PES 
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voir la percer au moyen de fa 
Jancette , dès qu’elle fera à fa 


maturité, pour la penfer enfuite 


‘comine une ulcere. 


Ïl peut arriver cependant, que 
la violence du mal foit telle, 
que les remedes les plus effica- 


ces ne puilent en venir à bout, 


ni expulfer la matiere de la ma= 
ladie. La fappuration, qui , tou= 


jours eft dangereufe , furvient 
“alors ,; & la maladie dégénere 
très-fouvent en phthifie , a moins 
‘qu'on ne puifle au plutôt faire 


évacuer Le pus, qui s’eft formé. 
On juge , au refle, par les 

fignes fuivans, que le malade fe 

trouve dans ce cas, 

* La douleur eft opiniâtre | & : 
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moins-fort cependant qu’au com- 
mencement de la maladie, cette 
douleur eft accompagnée d’une 
toux féche , ou fans crachats 
mûrs, la célérité du pouls eft 
continuelle , Êt augmente dès 
que le malade a pris quelque 
nourriture , ou vers le foir ; les 
joues &c les levres lui deviennent 
rouges ; il a des friflons très- 
fréquens , & des fueurs pendant 
la nuit ; les urines font écumeu- 
fes & peuteintes , &c la maigreur 


& la foibleffe font bientôt ex- 
trêmes. L’abfcès, qui s’eft formé 
dans ces parties, s’évacue quel- 
quefois par les crachats: lorfqu'ils 


commencent à fortir , & qu'ils 


font purulens ; il faut donner ay 


Bar 
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malade d’heure à autre le reme= 
de N9 16, que l’on édulcore 
avec un peu de miel ; & lui faire 
prendre pour nourriture des bouil= 
lons, dans lefquels on fera cuire 
du cerfeuil récent , de la laitue, 
x des racines de perfil. ï) 

Pour fa boïflon on fera ufage 
de décoëtion d’orge , à laquelle 
on ajoûtera une quatrieme partie 
de lait frais; ce que lon conti- 


_muera jufqu’à ce que cette ma: 


tiere purulente foit évacuée. 
Mais ce bonheur marrive pas 
toujours , car fouvent il fe forme 
dans ce cas un fac, qui fe rem- 
plit de pus. Dans ces circonf- 
tances , 1l faut tenter tout ce qui 
eft poflible , pour attirer aw 
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dehors cet amas de matieres. 

IF eft très-bien de placer dès 
le commencement de la maladie 
à l’endroit le plus douloureux, 
un petit emplâtre , qui tienne 
exaétement , parce que, fi la 
pleutéfie dégénere en abfcès , 
lPamas de pus fe fera de ce côté- 
ki. | 

Lors donc, que l’on vient de 
décrire , qu’ils fe forme un abf- 
cès, onrongera, par un caufti- 
que léger, lendroit qu'on aura 
marqué , & dès qu’il fera ouvert. 
on aura foin d’y entretenir la fup- 
puration ; on peut alors 4voir un 
efpoir fondé, qüe l’amas de pus 
prendra fon cours par cet endroits, 
où il trouvera moins de réfiftan- 


By 
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ce, & qu'il fortira ; car l’amas 
de matieres s’arrête fonvent en- 
tre la plévre , & les parties , qui 
y font adhérentes, 

C’eft par la même raifon, que 
Fon place avec fuccès un féton 
dans le même endroit ; à en 
éffét , on a vu fouvent le pus 
fortir par cette voie, que l’art avoit 
préparée. 

Sile pus, contenu dans l’abf 
| cès , ne peut étre attiré extérieure- 
ment, il occafionnera un gonfle- 
ment de Ja plévre vers la cavité de 
da poitrine ; par-là, le poumon fera 
oppreflé , l’anxiété augmentera 
chaque jour, la plévre fe rompra; 
alors tous les fymptomes difpa- 
roitront fubitement ; mais ils re- 
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paroîtront bientôt après , & le 
pus tombra dans la cavité de la 
poitrine. 

Dans ces circonftances il n’y 
a point d’autre moyen à em- 
ployer, que celui de la paracen- 
thèfe , afin de faire fortir au plu- 
tÔt de la poitrine le pus qui s’y 
eft logé , fans quoi le malade 
tomberoit dans une confomption , 
qui feroit fuivie de la mort. 

Lorfqwu'on tente ce dernier 
moyen , il faut cependant tou- 
jours continuer l’ufage du reme- 
de N° 16, 

Si sénat le cours de la ma- 
ladie, le malade eft fans fonte 
meil, on pourra fui dérrhét Vers 
le foir une livre de l'émüllioh 

B v] 
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N° 17, à laquelle on ajoûtera ; 
une once de fyrop de pavot 
blanc, ou même plus, s’il en 
et befoim. 
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DE LA PERIPNEUMONIE. 
gg ETrE maladie eft | à pro- 

—{ prement parler , une inflam- 


mation du poñmon; elle eft dan- 
gereufe, & plus redoutable même 


Ho que la pleurefe , qui quelquefois 


_ dégénére en, péripneumonie , 
lorfque le malade eft forcé par 
l'excès de la douleur à retenir fa 
refpiration. 

La difficulté de refpirer, la 
poitrine chargée & oppreffée , & 
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la fiévre aigue & continuelle , 
indiquent la Péripneumonie, 
Dans cette maladie , le malade 
ne reffent aucune douleur , ou s’il 
fe plaint , c’eft une douleur four- 
de. C’eft par-là qu’on diftingue 
fa péripneumonie d’avec la pleu- 
refie, qui lors de linfpiration 
caufe au malade une douleur 
fenfble. Le pouls n’eft pas auf 
dur dans la maladie dont on 
parle , que dans la pleuréfie &c 
dans les autres maladies inflam- 
matoires ; mais au contraire on 
le trouve fouvent plus mot. | 

Si la Péripneumonie eft forte, 
il furvient tout-à-coup une grande 
foiblefle ; le pouls eft petit, mol , 
inégal , la refpiration courte , 
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fréquente , difficile , & accoms= 
pagnée d’une toux continuelle ; 
le malade ne peut refter couché 
dans la crainte d’être fuffoqué, 
& il fe tient dans fon lit fur fon 
féant, fon vifage , fes yeux, fa 
langue, fes lévres deviennent 
rouges &t enflés; ces fympto- 
mes font fuivis d’une. anxiété im- 
fupportable, qui bientôt eft fui- 
vie elle-même d’un délire , & 
enfin de la mort. 

Tous les fignes qu’on vient de 
rapporter , font donc d’un très- 
mauvais augure. 
_ Plus de dureté dansle pouls, 
_moins de difficulté à refpirer ; la 
faculté de refter couché, moins 
de rougeür & d’enflure au vifage, 
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faux yeux, aux lévres , font att 
contraire des fymptomes fave= 
rables. 

Il faut, au refte, apporter un 
prompt remede à cette maladie ; 
car elle met en peu de tems le 
malade dans un danger évident. 

Il faut d’abord faire une affez 
forte faignée du bras, & la répé- 
ter de là même maniere que 
dans la pleuréfie , fi Panxiété &c 
la difficulté de la refpiration ne 
diminuent point, Lorfque le fans 
qu'onatiré , refte délié & fluide, 
& quil ne fe coagule prefque 
point ; lorfqu'après la faignée la 
relpiration n’eft pas plus libre, 
c’eft une mauvaife marque, puif- 


que cela indique que les matieres 


%o PERIPNEUMONIE: 

les plus épaifles font retenues 
dans le poûmon, & que les plus 
déliées ont feulement trouvé 
paffage. Dans ce cas une nou- 
velle faignée ne produiroit aucun 
effet ; car elle n'ôteroit que la 
partie du fang la moins épaifle., | 
& qui a encore pû pañfer par le 
poûmon. 

Quelques heures après la GE 
gnée , il fera à propos de donner 
au malade le lavement No 11, & 
lon pourra aufh lui appliquer fur 
la poitrine des fomentations , des 
.onguens , des emplâtres. 1 ne 
faut cependant - pas s'attendre 
que ces fortes de chofes aient 
un auffi bonfuccès , que dans la 
 pleuréfie, 
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Ce qu'il y a de mieux, c’eft 
d'appliquer fréquemment à la 
bouche & aux narines du malade, 
un linge, ou une éponge trempés 
dans de l’eau chaude , afin que , 
par l’infpiration , les vapeurs de 
cette eau chaude entrent avec 
Pair dans le poümon, | 

La Pldurriture du malade doit ; 
ainfi. que dans la pleuréfie, être 
extrêmement légére , &les bouil- 
lons encore plus minces. 

: Pour boiflon orcinaire on fera 
mfage de la décoétion N° 1, où 
* d’une déco&tion d’ orge ; mais au 
lieu d’y mêler du lait , on y 
ajoutera par livre une demie 
once de miel pur. 

I faut de demi-heure en 
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demi - heure , à moins que le 
malade ne dorme , lui donner une 
cueillerée du remede No 13, & 
lui faire boire chaque fois par- 
deflus une tafle chaude de la 
décottion No 1. 

Si après l’ufage de ces reme- 
des l'anxiété diminue , fi la refpi- 
. ration’ eft plus libre, Ta ‘févre 
moins forte | le pouls plus vi- 
 goureux & plus égal , fi la langue 
eft humide , fi la chaleur eft 


égale par-tout , & jufqu’aux ex- 
trêmités du corps ; & fur-tout fi: 


L 
la péau eft moite & molle , tous 


ces fignes font des fignes favora- 


bles, @c ilne faut que continuer 
l'ufage des mêmes remedes , 
parce que linflammation du poû- 
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mon commence à fe réloudre , &c 
à fe difiper infenfblement. 

Mais on ne peut guères efpé- 
rer que cela arrive de cette fa- 
con, à moins que là maladie ne 
foit point violente , que les par- 
ties folides foient affez fouples , 
& qu'on y ait apporté du re- 
mede dès le commencement. ; 

Il arrive bien plus fouvent; 
que la matiere de la maladie s’é- 
vacue par l’expectoration, 

:. Jl faut donc obferver foigneu- 


Y 
Peter les crachats, & c’eft un 
* très-mauvais figne , lorfque le 
mañade ne crache point du tout, 
fi en même-tems la refpiration 


eft difiicile | & qu'il naïfle un 
râle dans la poitrme, 
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- Les crachats font bons , s'ils 


fortent promptement , copieu- 


-fement, @ avec aifance. Il faut 


qu'ils foient affez épais ; quelque- 
fois ils font jaunes , & rayés 
d’un peu de fang ; mais on n’en 


doit rien craindre : car ceux 


de cette efpéce font toujours 
bons , & ils blanchiffent dans la 
fuite. | 

On remarque leffet qu'ils 
produifent par la diminution de 
l'anxiété , par la liberté de la 
refpiration & par le pouls, qui 
devient plus fort & plus plein. 

Il faut alors donner au malade 


d'heure en heure , deux cueille- 


rées à caffé du looch N° 14, les 
lui faire avaler lentement, &t lui 
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faire prendre enfuite une taffe de 
la décoétion N° 1. 

Il faut ne rien faire de plus 
dans ces circonftances ; car pour 
lors la faignée , les purgations, & 
les fueurs excitées font nuifbles. 

On doit alors fur-tout être en 
garde contre l'air froid , & con- 
tre la boiflon froide ; Pun &lau- 
tre arrêtent le crachement , & 
mettent par-là le malade: en très= 
grand danger. 

Si la fuppreffion des crachats 
arrive, que l’anxiété recommen+ 
ce, & que le râlement la fuive 3 
il faut appliquer des véficatoires 
aux gras de jambe, faire ufage : 
de quatre heures en quatre heu. 


res de la poudre No 15, & don: 
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_ ner au malade beaucoup de dé- 
cotion No r, de la même fa- 
con qu'il a été dit en re de 
la pleuréfie. 

[1 faut auffi qu'il refpire par la 
bouche & par les narines, les 
| vapeurs d’eau chaude, 

Il arrive fouvent d’ailleurs , 
que durant la maladie, le ma- 
lade rend par les felles une ma- 
| tiere jaune & bilieufe , &x fe 
trouve foulagé par là. C’eft en- 
encore un figne favorable , ainfi 
qu’on la obfervé en pa de 
la pleuréfie. 

L’urine qui dépofe un fédiment 
abondant &t épais , lequel de 
rouge qu'il étoit d’abord , devient 
enfuite blanc , eft de même une 
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bonne marque : il #aut alors, 
ainfi que dans la pleuréfie, que 
le malade boive beaucoup. Il eft 
rare cependant que la caufe du 
mal s’évacue par les feules uri- 
nes , lé crachement furvient com- 
munément en même-tems , &c 
contribue beaucoup à la gué- 
_ rfon totale. 
Lorfque la poitrine du malide 
commence à fe trouver dégagée 
par ces évacuations, on peut lui 
donner du bouillon un peu plus 
fort , mais toujours peu à la 
fois & à diverfes reprifes ,, afin 
que le poïmon ne fe charge 
point de nouveau par un chile 
trop crud & trop abondant. 
Le fang fort aufli quelquefois 


<B 
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avec abondance du nez du ma- 
lade , qui fe trouve foulagé 
par-à; mais il eft rare que cela 
arrive. 

Si dans l’efpace de quatorze 
jours il ne furvient aucune des 
_ évacuations dont on a parlé, fi 
la fiévre continue d’être aflez 
forte , & fila toux féche s’étend 
jufqu’aux extrémités du corps, 
fi le pouls eft vite, mol , on- 
doyant, fi la difficulté de ref- 
pirer , © les friflons accompa- 
gnent ces fymptomes , fi les 
joues & les lévres font rouges , 
fi la foif eft grande, fi enfin la 
fiévre augmente vers le foir » 
c’eft une marque certaine que 
inflammation tourne en abcès. 


eOn 
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On connoît au furplus que 
labcès eft déja formé dans le 
poûmon, lorfqu’outre les fymp- 
tomes , dont on vient de parler ,' 
la toux féche continue avec opi- 
niâtreté , @c augmente quand le 
malade a pris quelque nourriture, 
êt quand il fait quelque mouves 
ment : il ne peut alorsfe cou- 
cher que fur le côté qui eft af- 
fe&té , fans qu’il lui foit pofible 
de fe coucher fur l’autre , il a 
périodiquement une petite fiévre 
continuelle , cette fiévre aug- 
mente lorfqu'il mange ; boit,’ 
ouremue , & elle eft accompa= 
gnée d’une rougeur des lévres 8r? 
des joues. Le malade eft d’ailleurs! 
fans aucun appetit , il a une foif 


C 
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violente , il fue pendant lanuit } | 
fur-tout de la tête, & à la partie 
fupérieure de la poitrine , les 
urines, font. écumeufes, la mai- 
greur eftgrande, & la foiblefle 
extrême. 

Tandis que l’abfcès refte fermé, 
{a tumeur purulente augmente 
de plus en plus , il comprime les 
parties encore faines du poi- 
mon, il empêche larefpiration, 
& enfin, après. les plus terribles 
anxiétés , il fuffoque le malade. 

_ IL eft donc effentiel de faire 
crever cet abcès , afin que le | 
pus puiffe s’évacuer. Mais il peut 
crêver. de maniere que le pus 
fe répande dans la pourine , êT 
occafñonne un empyeme, quis 
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prefque toujours , eft mortel, 
On connoït que cela arrive, 
par la diminution fubite de tous 
les fymptomes , quelquefois avec 
une défaillance légére ; & par la 
fuppreflion totale des crachats 
purulens. Et c’eft parce que l’ab£ 
aès eft en effet crêvé, que les 
fymptomes qui provenoient de 
la difienfion du fac purulent , 
ceflent auflitôt.: mais le pus 
qui s’eft répandu dans la cavité 
de la poitrine, devenant chaque 
jour plus abondant & plus âcre, 
_ il occafionne bientôt de nouveaux 
fymptomes plus mauvais que les 
précédens. 

La paracenthèfe eft alors le 
feul moyen qui refle : cependant 
| Ci 
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comme l’ulcére à déja rongé [€ 
poümon dans fa fubftance , le 
fuccès en eft extrêmement dou- 
teux , quand même le pus s’é- 
vacueroit ; à le malade meurt 
prefque toujours après l'opération. 

Il eft bien plus à fouhaiter , 
que l’abcès crêve de façon , que 
le pus tombe dans les bronches ; 
ou vaïfleaux aëriens du poùmon, 
& qu'il puifle de cette forte s’é- 
vacuer par le crachement, 

Si cela arrive , on a toujours 
inévitablement à craindre que la 
quantité de pus fe répandant 
tout-à-la-fois | & dans le même 
inftant , dans les bronches , elle 
me les rempliffe totalement, & ne 
gaufe en conféauence une fuffo= 
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cation foudaine ; fi cependant le 
pus qui tombe dans ces vaifleaux 
peut en fortir , le. malade en 
revient fouvent encore, quoique 
létifie purulente foit toujours à 
craindre. | è 

Voici les fecours principaux 
què l’art fuggére pour aider à 
l’ouverture de l’abcès dans Îes 
bronches , &t faire évacuer le 
pus par les crachats. | 

Dès que l’on apperçoit les 
fymptomes d'un abfcès , tels 
qu’ils ont été rapportés plus haut ; 
il faut que le malade refpire 
gontinuellément par la bouche &c 
par les narines , la vapeur d’eau 
£haude pour amollir & relâcher 


des parties, | 
C üj 
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| Ii faut alors lui donner du 
bouillon un peu gras, & en plus 
grande abondance qu’aupatavants 
afin que le ventricule étant rem< 
pli, la defcente du diaphragme 
foit moins facile, & que par-là 
Pabcès foit plus comprimé. IE 
faut provoquer le malade à touf- 
fer ,en lui mettantaux narines du 
vinaigre chaud , ou1lfaut le fairé 
crier à haute voix. On a par-là 
_ quelque efpoit de faire crever 
Pabcès, & fi les forces du ma 
lade le fupportoient , il feroït bon 
de le promeneren voiture , & de 
le faire cahotér dans de mauvais 
chemins. 
Au refte comme on ne peut 
pas être inftruit du moment où 
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Pabcès crêvera , il faut répéter. 
de tems en tems les tentatives 
dont on vient de parler. 

L’abcès étant crêvé , fi les cra- 
chats font purulens , blancs &c 
égaux , fi la fiévre cefle où dimi- 
nue confidérablement , fi lap- 
petit revient, fi la foif cefle , fi 
enfin les excrémens font folides 
&t naturels , il y a toute efpé- 
xance que le malade guérita. 


Si au contraire les crachats 


font teints de différentes cou- 
Jeurs 8 puans, fi la fiévre ne 
cefle point, ou qu’elle revienne 
après avoir ceflé, fi la foifrefte, 
&c que l’appetit n’augmente point, 
il eft à craindre que le malade ne 


fuccombe. su AO ES 
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Lorfque l’abcès du poûmon 
_ s'évacue au moyen des crachats 
urulens ; le lait cuit avec un peu 
de riz ou d'avoine , formeune 
“excellente nourriture. Il faut 
cependant avoir foin que le 
malade n’en prenne point beau 
coup à la fois, mais peu & à 
diverfes reprifes, 
=. Pourboiflon , on ln donnerä 
Pinfufon No 16, en y ajoutant 
une troifieme partie de lait, & 
un peu de miel, 
On li fera prendre aufh trois 
fois le jour la poudre Nc 18. 
Mais comme le poñmon a été 
fatigué par une toux continuelle 
. pendant la journée , 1l faut faire 


enforte qu'elle donne du rel& 
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the pendant la nuit : le malade 
prendra donc pour cet effet le 
foir deux pillules No 19. | 

IL n’eft point nuifible que le 
malade foit un peu conftipé : fi 
cependant cela duroit plufieurs 
jours , on feroit ufage du lave- 
ment N° 11. 

Si les crachats diminuent petit 
à petit, que l’appetit fe déclare, 
que les forces augmentent , &t' 
que le malade n'ait plus de fié- 
vre, on peut efpérer une guéri- 
fon prochaine. 
_ Lorfque les crachats ont sis 
dérablement diminué , il faut 
s’abftenir de Fidagé de la: pou- 
dre N° 18 , & de linfufon 


No 16, dé au lieu de ces 
l Cy 
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_remedes trois fois le jour aw 
malade trois petites cueillerées 
du looch N° 20, & lui faire 
boire par deflus trois tafles de 
Pinfufon N° 25. 
Si cependant la toux augmente 
vers le-foir , on lui donnera 
toujours les pillules N° 19, dont 
on peut fe pañler dans le cas 
contraire. 

Lorfque labcès du poñmon 
a commencé à s’évacuer parles 
rachats , ficette évacuation cefle 
toutà-coup , il s'enfuit une ex= 
trême anxiété , accompagnée 
d’un râlement dans la poitrine ; 
& le malade eft en très-grand 
danger. Cet accident eft ordinai- 
mairement occafionné par un aif 


PERIPNEUMONIE. $9 
froid , qu'on aura imprudem- 
ment laiflé entrer, ou par des 
mouvemens violens de, l'ame 
tels qué la colere , la ie ÿÈtCs 

Il faut dans ce cas apporter uit 
prompt remede au mal , en faifant 
refpirer au malade la vapeur d’eau 
chaude, tant par la bouche que 
par les narines , en lui faifant 
boire largement ; &t chaudement 
Pinfufion No 16 , & en li don- 
nant de quatré en quatre heures 
là poudre N° 1%, jufqu’a ce qué 
fa poitriné foit dégagée ; & que 
les crachatsrecommentcent, après 
quoi il faut s’abitenir dé fire | 
üfage de fa poudre dont on 4 R 
pe 

fl fra bon auf d'a sjliies 
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des véficatoïires auxgras de jam 
be, ainfi qu'on l’a dit , en trai- 
sant de la pleuréfie, 
_ Éä matiere purulente étant 
_ déja réforbée par les veines, elle 
fe dépofe quelquefois fubitement 
dans d’autres parties du corps » 
& y forme des abcès : vers les 
oreilles , par exemple , auxbras , 
aux cuiffes. La poitrine fe dégage 
alors en même tems, &cil faut 
dans ce cas fe fervir des mêmes 
remedes, & obferver tout ce qui 
a été dit à l'égard de femblables 
abcès en traitant de la pleuréfie. 
Comme inflammation des 
parties. extérieures peut dégéné- 
rer en dureté fchirreufe , le même 
accident eft à craindre dans les. 


# 
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inflammations des parties inté 
. tieures ; car après la Péripneumo- 
nie , il refte quelquefois une du- 
reté fchirreufe & calleufe au pou- 
mon , qui dans ce cas devient 
prefque toujours adhérent à la 
. plévre. TA 
. La refpiration demeure alors 
tout le refte de la vie génée, & 
accompagnée d’une, petite toux 
principalement après les repas, &c 
& après Pexercice ; & l’on ne 
voit aucun des indices d’abcès qui 
ont été décrits ci-devant. 

Il eft rare qu’on vienne à bout 
de cet accident , quoiqu’on ÿ 


puifle apporter quelque foulage- 


ment , auquel on ne peut néan- 
moins guères s'attendre dans la 
vie militaire , à moins que ce ne 


a) cd à un + 
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foiten montant à cheval , cé 
qui ne peut avoir lieu qu’à l’é- 
gard des Cavaliers; ainfi l’on 
peut donner les invalides aux au- 
tres Troupes, 

Au refte , fi la Péripneumonie 
eft fi violente, que les remedes 
ne faffent aucun effet, la gan- 
gréne & la mort s’enfuivront. On 
prévoit que la maladie fe termi- 
nera de cette forte ; lorfque le 
malade eft dans une anxiété in- 
tolérable, lorfqu’il tombe dans 
une foiblefle extrême & fubite , 
lorfque le pouls eft inégal , foible 
& très-vite | &t lorfque les cra- 
chats font peu confiftans ; puans 
& livides. Tous ces fignes indi- 
quent une mott prochaine & 
inévitable, 
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PR EE de LUXE 


DU REHUMATISME 
ET DES 


DOULEURS RHUMATIQUES: 


C ETTE maladie arrive ordis 
À nairement , lorfque le corps 
étant beaucoup échauffé par le 
travail | ou par la chaleur de la 
fafon , l’on s’expofe fubitement 
au froid ; fur-tout fi accablé de 
chaleur , lon fe dépouille de fes 
habits, & qu’on fe repofe dansun 


lieu,où l’humidité de Pair fe joigné 


au froid qui y regne d’ailleurs. | 


Le foldat en eft plus fréquems à 


ment attaqué , lorfqu'échaufé 
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par la fatigue, & expofé à la 
pluie , il a eu fes habits mouillés , 
fans qu’il ait pûen changer. 

Les nuits froides qui, pendant 
le printems & l'automne , fuccé- 
dent à des journées aflez chau- 
_ des, occafionnent auffi beaucoup 
de Rhumatifmes. | 

Cette maladie. commence par 

un friffon général ; la chaleur , la 
_foif, linquiétude & la fiévre 
furviennent enfuite. Au bout d’un 
jour ou deux, quelquefois même 
plutôt ; le malade reflent une 
douleur aigue qui fe promene fans 
fe fixer, d’un membre à un au- 
tre ; aux poignets par exemple, 
aux épaules ; dans les genoux, 


&tc. & affete fuccefhvement difs 
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férentes parties du corps. Les 
articulations qui en font attaquées, 
deviennent rouges & enflées. 

Cette maladie attaque quel- 
quefois les expanfons tendineu- 
{es , qui couvrent les mufcles des 
parties, & caufe par-là une dou- 
leur extrême au moindre mouve” 
ment de la partie affectée. 

Quelquefois la fiévre ceffe an 
bout de peu de jours ; mais la 
douleur continue. Au refte ce 
mal eft très-imcommode , fur-tout 
s’il attaque les lombes ; car alors 
le malade eft obligé de refter 
couché , immobile , & pour ainfi 
dire, comme une fouche 5 fou 
vent des lombes il pañle aux 
hanches ou aux jointures füpés 
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rieures des cuifles : s’il fe fixe 
pendant long-tems dans cet en- 
droit ; là guérifon en devient 
plus difficile. 

Comme dans cette maladie là 
douleur change fouvent & fubi- 
tement de lieu, il eft à craindre 
que la caufe du mal ne reflue 
dans l'intérieur, & n’attaque ; 
non fans un très-grand danger , 
le poñimon ou Îe cerveau. On 
connoît que cet accident eft ar- 
rivé , lorfqu’après que la douleur 
a ceflé dans les articles , il fur- 
vient ün délire , ou une forté 
oppreflion de poitrine. 

Au telle cette maladie eff ra= 
xement mortelle ; mais la vio- 
lence & la durée des douleurs 
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qu’elle caufe, fi elle n’eft pas 
traitée convenablement , doivent 
engager à y employer de bons & 
prompts remedes : car lorfqn’on 
la néglige , il arrive fouvent que 
les articles font privés de mouve- 


ment , & qu'il refte au malade 


pendant toute fa vie une roideur 
incurable ( Anchylofis. ) 

Voici donc la façon de la 
traiter. 

Il faut faire au bras, s même 


côté où la douleur réfide , une 


faignée de dix onces, 


Il faut appliquer fans cefle far 


la partie douloureufe , de la 
flanelle imbibée de la fomentas 
tion tiéde No 12. | 


El faut que les alimens foiene 
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legers , & il fuffira de petit 
bouillon avec de la décoétion 
d'orge , d'avoine ou de riz, & | 
de pommes cuites. 

Pour boiflon commune, on 
fera ufage de la déco@ion N° 1, 
ou de décoétion d'orge , à la- 
quelle on ajoutera une quatrieme 
partie de lait frais, 


._ “1 Ondonnera au malade d'heure 


à autre, à moins qu'ilne dorme, 
deux cuéillerées de la mixture 
No 22 , &t il boira chaque fois 
par-deffus cette mixture, une 
tafle chaude de Pinfufion N° 23. 
Le jour fuivant il faut lui don- 
ner le lavement Norr, &t con- 
tinuer exactement l’ufage des 


#emedes No 22,& 23. 


r 
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Si la douleur ne diminue point, 
à que la fiévre continue , il faut 
le jour après répéter la fai 
gnée, &-continuer la fomenta- 
tion N° 12, ainfi que les remedes 
No 22 &t 23, après quoi l’on 
donnera au malade , le lendemain: 
matin , la potion purgative 
N° 6. On ceffera pendant toute 
cette journée l’ufage' des remédes 
N° 22 & 13 y & le malade | 
prendra fur le foir la pese ano< 
dytie No gg SNPINÉRO EEE 

Il continuera enfuite , perdant 
deux jours encore , à prendre les: 
remedes No 22 & 23; le jour 
fuivant 1! prendra de nouveau la 
potion purgative N° 6 , & fur 
le foir la potion anodyne N° 24. 


A 
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Par ces remedes, on vient le 
plus fouvent à bout de la mala- 
die. Si les urines ont beaucoup : 
de fédiment couleur de brique , 
& s’il furvient une fueur douce, 
& égale par tout Le corps, c’eft 
un bon figne. | 

IL fuffit alors pour guérir ab- 
folument le malade, qu'il refte 


tiédement au lit, & qu'il fañle, 
_ ufage de l’infuñon No 23, 
.. Si cependant après les remedes 
és dont on vient de parler, la 


douleur ne diminue point, &c 
que l’endroit douloureux devien- . 


- me rouge, il faut appliquer des 


fangfues à cet endroit même. 
‘I arrive quelquefois que la 
févre cefle , que la fanté paroït 
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tétablie , & que cependant la 
douleur affeéte tantôt un article, 
tantôt un autre : il faut dans ce 
cas donner au malade le matin , 
à midi & le foir, une demie 
drachme de favon de venife 
réduit en pilules, & lui faire 
boire chaudement chaque fois , 
fix onces , ou une demi- chopine 
de l'infufion N° 23. On doit, 
dans cette occafon , le garder du 
froid , & il fera bien de froter 


_ légérement les articulations avec 


un morceau de flanelle féche. 

Il arrive auffi quelquefois que: 
la douleur refte fixe vers l’arti. 
culation de la cuifle , quoique. 
d’ailleurs la fanté foit rétablie, 

En ce ças , ilfaut appliquer à 
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l'endroit douloureux un véfca=. 


toire de la grandeur d’un écu de 
fix livres , ou d’une piece de deux 
florins d'Allemagne , ly laifler 


pendant douze heures , l’ôter 


enfuite , percer la vefñie qui s’eft 
faite, afin que la lymphe , qui 
s’y eft amañlée, puifle en fortir, 
&c appliquer alors pour guérir la 


plaie, lemplâtre nommée E- 


plaftrum album coëlum. 

* Huit jours après que l’endroit, 
où l’on aura appliqué le véfica- 
toire fera confolidé , on en 
appliquera un nouveau au même 
endroit , & de la même ma- 
niere qu'on vient de le dire; & 
fi la douleur ne cefle point en- 
térement ,; On pourra répéter 


jufqu’à 
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jufqu'à quatre fois cette 2e, 
ration. 

Il faut obferver que, Jorfquiai on . 
a Ôté le véficatoire., il. ne faut 
que pércer. la veflie: qui s’eft 
. formée , fans enlever l’épiderme ; 
car l'endroit qui en auroit été 
dépouillé ,. feroit fouffrir, des 
douleurs, très-vives ; & qui ne 
contribueroient en rien à la gué= 
sifon. | 

Si cette maladie eft furvenue 
pendant l'automne , il faut évi- 
ter d’expofer l'hyver fuivant, 
ceux qui en ont été aftents , 
au froid & aux injures de la 
faïfon ; car ils auroient certaine- 
ment une rechute. | 

Si la durée de la douleur 

5 D 
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fixée dans le même endroit sl 
occafionne un commencement de 


roideur à l’article qui en eftaf- 


feêté , il faut deux fois le jour 
expofer la partie à la vapeur 
d’eau chaude , la bien efluyer 
après avec des linges chauffés , 
la froter légérement, & l’en- 
duire enfuite d’onguent d’AZhea 
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DES FIÉVRES 
INTERMITTENTES, 


N connoît par la célérité 
du pouls que le malade a 
la fiévre | qui ordinairement eft 
accompagnée de lafitude , de 
langueur, de foiblefle , de foif, 
& de plufieurs autres fympto- 
mes. | 
On nomme Fiévre intermit- 
tente celle qui , après un accès 
de quelques heures | diminue 
fenfiblement , ainfi que tous les 
fymptômes , & cefle enfin ab. 
dolument , de façon cependant 
Di | 


" 
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que l'accès revienne enfuite. 
Cette Fiévre a différentes dé- 
nominations fuivant l'intervalle 
qu’elle laiffe d’un paroxyfme , où 
accès à l’autre, 
Si l’accés revient tous les jours, 
on la nomme quotidienne ; S'il 
laiffle un jour intercalaire , on la 
nomme tierçe : s’il eft deux jours 
fans revenir, & qu'il reparoifle 
le jour fuivant , on la nomme 


quarte, 


La Fiévre intermittente come 
fnence par des bâillemens , par 


des laflitudes , par une débilité , 


par des froids , des friflons,, des 
tremblemens’, par la pâleur des 
extrémités , par des anxiétés , 
par des naufées, & quelquefois 
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par un vomifflement. Le pouls eft 
foible & petit, & la foif affez 
grande. 

Au bout de quelque tems ; il 
furvient une chaleur qui aug- 
merite infenfiblement & devient 
extrême. Alors le corps devient 
rouge , l'anxiété diminue , le 
pouls eft plus fort & plus grand , 
la foif eft exceflive , le malade 
fe plaint d’un mal de tête aflez 
violent, & d’une douleur dans 
tous les membres ; une fueur 
générale fuccéde enfin ; tous les 
fymptomes , dont on vient de 
parler ; diminuent | & fouvent 
le fommeïil furvient. Après ce 
fommeil le malade fe reveille 
fans Fiévre , &le pouls dans fon 

Di 5 


78 Des FIËVRES 
“état naturel ; il ne lui refte alors 
qu'une laflitude | & de la foi- 
DAS 

Quelquefois pendant la cha- 
leur de la Fiévre , il vomit des 
matieres bilieufes | dont léva- 
cuation le foulage. | 
© L’urine que le malade a rendue 
après la Fiévre , ou pendant la 
fueur qu'il a eue , eft rougeûtre 
êt écumeufe : dès que cétte uriné 
eft réfroidie, on apperçoit au 
fommet du vafe une pellicule è 
qui eft adhérente aux côtés de 
ce vale , au fond duquel il fe. 
dépofe beaucoup de fédiment ; 
qui par fa couleur reffemble à de! 
la brique pilée, ou de la terre. 
d’Armenie, : 
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Il faut cependant remarquer , 
que ce n’eft guères , que dans les 
Fiévres automnales que les urines 
font telles qu’on vient de les 
décrire, & fur-tout après quel- 
ques paroxyfimes ou accès, Dans 
les Fiévres printanniéres , cela 
arrive moins fréquemment ; car 


alors les urines du malade font 


d'ordinaire moins rouges , & tis 
tent plutôt fur le jaune , il fe 


forme dans le milieu une efpéce 


de nuage, & elles dépofent un 
fédiment blanc qui eft d’un Ron 
augure. 

On’ divife : les Fiéytes inter 
mittentes en Fiévres printannié= 


res, & en Fiévres automnales; 
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d’une guérifon plus aifée que:les 
autres , lefquelles font aceom- 
pagnées de fymptomes plus fà- 
cheux. 2. 

-! On nomme Fiévres printans 
niéres celles qui régnent , àcom- 
mencer du mois de Février , juf: 
qu'au mois de Juillet. 

. Celles qui regnent depuis fa 
fin de Juillet , ou depuis le 
commencement d’Août , ‘8 qui 
ceflent à la fin de Janvier , 
quelquefois même plutôt , font 
nommées Fiévres automnales. 

Après les chaleurs longues &e 
ardentes de l’été , fi les Troupes 
ont beaucoup fatigué , 1l re- 
gnera quantité de Fiévres au 
tomnales , & même plus damz 
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gereufes , fur-tout fi les opéra- 
tions militaires exigent que l’on 
campe dans des endroits maré- 
eageux. 

Au mois de Septembre & 
d'O&obre , le nombre de ceux 
qui en font attaqués, eft d’or- 
dinaire fort confidérable : mais 
on atout heu d’efpérer que ce 
nombre diminuera à la chute 
des feuilles , fi fur-tout il regne 
des vens forts. 

Au refte comme les Fiévres 
printanniéres , &t les Fiévres 
automnales différent de: beaucoup 
entrelles, tr: que fouvent la fa- 
çon de les traiter différe égale 
ment ; on parlera féparement de 
chacune de ces maladies... 


Dv “ 
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DES FIÉVRES INTERMIT: 


TENTES PRINTANNIERESe 


Es Fiévres font prefque 

“toujours tierces , & très= 
fouvent d’une bonne efpéce ; 
quelquefois elles font double- 
tierces ; mais plus rarement que 
les automnales. | 
On appelle fiévres double tier- 
ces, quand il furvient , le jour 
intercalaire , un accès nouveau : 


Paccès eft alors communément 


SR PS TS 


plus léger que celui du jour pré 


cédent. 
Dans le paroxyfme ou accès ; 


il fuffit de donner au malade 


séchant Emma lien a à 


PRINTANNIERES. 83 
beaucoup de boïflon délayante , 
on peut la rendre agréable à pren: 
dre ; mais elle doit toujours être 
tiéde; froide , elle feroit nuifii 
ble. | | 

Le malade peut donc boire 
autant qu'il voudra de ka tifanne 
N° 25, il lui faut auf de la 


tranquillité | & qu'il fe tienne 


dans une chaleur modérée. 
Le paroxyfme fe terminé d’or- 
dinaire par une füeur üniverfel- 
le , & chaude; il faut Pentre2 
tenir en buvant chaud, maïs ne 
pas la tendre trop abondante , 
foit par des couvertures , foit par 
tout autre moyen qui le ct 
fa chaleur. | 
© fera bien dans ce moment 


. Dr 


$a Des Fr£vres: 
(c’eft-ä-dire, ou vers la fn dt 
paroxyfine , ou après qu'it aura 
ceflé } de faire prendre au-ma- 
laide du bouillon , & d’y mêler 
du jus de citron , ou de la crê- 
mé de tartre , pour lui donner un 
peu d'acidité, 

Les jours auxquels le malade eft 
fans fiévre , il peut prendre des 
alimens un peu plus folides ; c’eft- 
à-dire, manger un peu de vian- 
de, en obfervant de lui donner 
de la chair de jeunes animaux; 
la viande de bœuf ne nuira 
point, pourvi qu'elle foit ten 
dre 3 mais 1 faut s’abflenir de 
tout ce qui eft gras. 

Il faut auf éviter de faire 
manger le malade vers le tems 
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que le paroxyfme doit revenir 
la nourriture qu'il auroit prife lu 
chargeroit Peffomac pendant l’ac- 
ges 67H FIseRIan fe feroit 
mal. 

Quatre heures avant que la 
fiévre doive reprendre , on pour= 
ra cependant lui pannes un bouil= 
lon léger. 

Or, comme és fes iévres- 
tierces printannieres , les paro- 
xyfmes anticipent d'ordinaire le 
tems où ils doivent revenir , il 
faut y avoir égard ; par rapport 
à la nourriture que le malade 
doit prendre. 

Si le jour où le malade ef 
fans fiévre,. eft ferein, il fera 
bon qu’il faffe un peu d’exer- 
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cice, Mais fans fe laffer , il faut 
auf qu’il dorme plus long-tems 
œue de coutume. | 

On doit encore obferver ; qué 
les Fiévres printannieres intermit- 
tentes, tournent fouvent en ma- 
Jadies inflammatoires , principa= k 
lement dans des fujets jeunes & 
fanguins : c’eft pourquoi la fai- » 
gnée eft convenable, furtout ft | 
le malade a le vifage rouge , S'IL | 
fe ii d’un mal de tête vio- 
lent, & sl reflent quelque dou- 
leur in: côté de la poitrine. 

| Sile malade a des naufées ! 
accompagnées de fréquentes fa 
tuofités, fi la langue eft char- 
gée, la Bouche amere , s 1 à de 
/ Tégers vertiges , il convient de 
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lui donner un vomitif. : 
On lui fera donc prendre em 
ce ças la poudre N° 26, qua- 
tre heures avant le retour du pa- 


roxyfme ou accès. La poudre 


N° 27, fervira pour les mala- 


des d’un tempéramment plus foi- 
ble. 
Aufftôt que le malade aura 
“vomi par leffet de cette pou- 
dre, il faut qu'il, boive de l’eau 


tiéde à grands verres, bientôt 


il la rejettera par un vomifle- 
ment nouveau ; mais il faut lui 
en faire boire encore, & aimfi 
de fuite , afin de délayer ce qui 
doit être chañlé hors de lefto- 
mac, @ de faciliter par-là le va- 
miflement, 
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Après que le malade à vomi 
à quelques reprifes , l’eau qu'il 
boit lui refte d'ordinaire dans le 
corps : lorfqu’il aura été une heu- 
re entiere fans vomir , il faudra 
lui donner la potion N° 24, & 
attendre le paroxyfme, pendant 
lequel. on lui donnera de la ti- 
fane N° 25 , en obfervant d’ail- 
leurs tout ce qui a été dit ci-de- 
vant. 


Si le malade fe plaint de dou- 


leurs de lombes, fi le ventre lui 
- grouille , s’il a des vents, fi le 
ventre eft enflé, ou dur, il faut- 
le purger de la maniere fuivante, 


On Jui donnera , huit heures 


avant Le retour du paroxyfme , le | 
purgatif N° 28, & fix heures 
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après qu'il Paura pris, c’eft-à- 
dire, deux heures avant l'accès ; 
on Jui fera prendre la potion 
N° 24. 

Si les fymptomes, qui ont dé- 
terminé à fe fervir du vomitif 
ou’ du purgatif, continuent d’ê< 
treles mêmes, on pourra réité 
rer ces remedes. 

Cependant la néceffité de ré- 
péter le vomitif & le purgatif 
n’eft pas fort fréquente dans les 
Fiévres printannieres. | | 

On doit de plus obferver ; que 
quelquefois le vomitif  n’évacue 
point par le feul vomifflement , 
mais qu'il évacue par les felles, 
de même que les purgatifs agif= 
fent quelquefois par le vomifle- 
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mént. On ne doit cependant rierr: 
craindre , lorfque cela arrive ; 
puifque l'unique objet de ces re- 
medes eft d’évacuer l’eftomac & 
les inteftins. | 

L’eftomac & les inteftins net: 
toyés, on donnera au malade; | 
de deux heures en deux heures , ! 
une cueillerée du remede N° 29 3 
après lequel on lui fera boire une 
tafle d’infufion de fleurs de ca: 
momillé en guife de thé. Il faut 
cependant ne faire ufage de ce 
remede, que lorfque le malade 
eft fans fiévre, & fuppofé qu'il 
ne dormé point ; & ne pas s’en 
fervir dans le tems du paro- 
xyfme. 


. C’eft dé cette maniere, que 
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fon traite les Fiévres printannie- 
res; & il eft rarement befoin de 
quinquina. | 

Si après le troifieme ou le 
quatrieme accès de ces fiévres ; 
il furvient des puftules ulcéreu- 
fes aux narines, aux lévres, ou 
aux environs, ce figne eft bon, 


& la fiévre ceffe d'ordinaire bien 


tôt ; mais il n’eft pas für dans 
les fiévres automnales. 

Il arrive, mais rarement , qu’as 
près fept ou huit accès, la Fié- 
vée printanniere ne cefle point , 
qu’elle diminue même confdé- 
rablement ; & qu’au contraire, 
les accès deviennent plus longs 
& plus forts. : Cela fe voit fur- 
tout dans les malades, qui, dès 
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qu'ils font au lit , fuent abon: 
damment. Dans ce cas le quin- 
quina eft néceflaire. 

L'on fera donc prendre au ma- 
Jade, dans le tems qu'il n’aura 
point de fiévre, & de trois heu- 
res en trois heures , une des pou- 
dres N° 30 dans du vin. 

Par-là il fe trouvera bientôt 
guéri; & comme dans le prin- 
tems la fafon devient de jour 
en jour meilleure, la rechute eft 
jarement à craindre, 


_ 
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PORTER TON TENPEN TENTE 
SN EN INEE 


DES FIËVRES INTERMIT:. 


TENTES AUTOMNALES: 


Es Fiévres font plus opi- 

miâtres que les: printannie- 

res, @t celles qui font les plus 

fâcheufes , & en plus grand nom- 

bre arrivent d'ordinaire après un 
été fort chaud. 

Elles font auf plus dfiiles 


à connoîïtre ; car dans le com- 


mencement qu’elles régnent , les 


paroxyfmes , ou accès font fi 


longs’, -& les rédoublemens fi, 
ordinaires , qu’elles femblent être: 


des fiévres continues ; de façon 
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qu’il ny a que peu, ou poiné | 
d’intermiffon. 
Quelquefois cependant la Fié: 
vre donne un peu de relâche ; 
mais elle revient peu d’heures 
enfuite , après avoir été précé- 
dée d'un friflonnement léger, 
. Quand la: maladie commence à 
céder , on connoït feulement fon 
caraétere , on voit alors que la 
fiévre eft une vraie Fiévre inter: 
| mittente ; & fouvent ces fortes 
de Fiévres, qui, dans le com- 
mencement , paroiflent conti: 
nues ;, ent en fiévres- 
ve | 
: H arrive auff aublatétois que 
ces Fiévres font dans le com- 
mencement antermittentes 3 © 
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qu'après des accès longs. & re- 
doublés , elles changent en fé, 
vres continues dangereufes. 

Ces Fiévres font toujours biz 
lieufes | & l’eftomac & les intef. 
tins font remplis de matieres cor 
rompues , il faut les faire fortir 
fans délai ; car le retardement 
féroit nuifible. | 

On donnera donc au malade 
la poudre émétique NP 26; ou 
N° 27, en obfervant à ce-fujet 
ce qui a été dit à l'égard des 
fiévres intermittentes :pritannies 
pese HO UD 
Mais fi la peau du vifage efl 
tendue &t' rouge , fi les yeux 
font enflammés , fi la chaleur eft 
forte & générale par tout le 
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corps , il faut qu’une faignée 


précéde le vomitif. 


Si, au contraire, le. vifage 


du malade eft pâle, s’il eft reti- 
ré , & que le pouls ne foit point 
plein, il faut s’abftenir de la fai- 
gnée, qui nuiroit en ce cas-là. 


On doit, au refte, donner le. 


vomitif au malade, dans Je tems 


de l’intermiffion .de. la, fiévre si 


ou, fi elle ne cefle point tout-à- 


fait, choiïfir du moins. le mo- 


ment, où elle-eft dans.fa RE 
dre force. | | 
Il eft auf dre Fe 


faire , dans les Fiévres automna- 


Îles , de: répéter le. vomitif;. &c 
cet, lorfque les naufées , &c 
J’amertume de: la bouché conti- 


nuent , 


te 
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huent, & que la langue demeure 
chargée. | 

Le jour auquel le malade ne 
prendra point l’émétique, il boira 
beaucoup de décoëtion N° 25, 
& l’on ajoutera fur chaque livre 
de cette décoétion une once  d'o- 
xymel fimple N° 31. 
= On donnera aufh de quatre 
heures en quatre heures au ma- 
lade , après le vomitif, foit qu'il 
le prenne une, ou deux fois, 
une des poudres N° 32. 

En fuivant cette méthode, 
ces fiévres cédent d’ordinaire ; 
& fi auparavant elles étoient con- 
tinues , elles deviennent mani- 
feftement intermittentes ; deforte 
qu'il y aun intervalle confidéra= 
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ble d’un accès à l’autre. 

Il faut alors donner au mala- 
de la mixture N° 29, en fui- 


| vant ce qui a été dit, lorfqu’on. 
| a parlé des fiévres intermittentes 
printannierés. 

Les alimens doivent être les. 
mêmes que dans les fiévres-tier- 
ces printannieres : les bouillons 
avec du jus de citron, ou de la’ 
; crème detartre , pour les rendre. 

_ plus agréables , les pommes, les 
poires cuites, & le pain , qui. 
ait bien fermenté , formeront 
les principaux alimens. Lorfquel 
des forces augmenteront un peu, 

Jon pourra ajouter , aux.alimens! 
i-deflhs , quelque peu de vians\ 
de tendre, foit de veau, ou d'a», 
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gneau; le vin pris modérément. 
pour réparer les forces, ne fera 
auffi aucun mal. a 

Au refte, comme le tems de- 
vient tous les jours plus froid , 
11 faut dans cette faifon munir les. 
convalefcens contre la froidure 3 
fans quoi la rechute eft très à 
craindre, 

De plus, il faut pendant qua: 
torze jours donner aux conva- 
lefcens , le matin à jeun , & 
une heure avant le diner & le 


fouper , la groffeur d’une noix 
mufcade du remede N° 33. 

Quand ils auront été un mois 
Mans fiévre , il faut leur donner; 
e matin à jeun , les pillules 
AN 34 ; les leur faire prendre ; 


répéter , trois fois en tout, la 
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après huit jours d'intervalle, & 


même chofe. . 4 

Si cependant après le vomi- . 
tif, & les autres remedes, dont . 
on a parlé , la fiévre ne cefle | 
point ; fi les accès n’ont point « 
de diminution , & f le malade 
s’affoiblit , l’ufage du quinquina | 
devient néceffaire, ce qui arrive 
plus fréquemment dans les Fié-M 
vres automnales, que dans les 
printannieres. 

Il faut alors fe fervir du re-w 


mede N° 30 , ainfi que dans! 
les févres printannieres , & le 
répéter quatorze jours après. 

Si les yeux jauniflent , fi | 
malade a de grandes anxiétés 
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vers l’orifice de l’eflomac , fi les 
urines font ictériques , 1l faut cef- 
fer l’ufage du quinquina ( à moins 
cependant que l’extrême foibleffe 
du malade n’y obligeât ) & s’ab= 
{tenir alors quinze jours de fuite 
de ce fébrifuge, au lieu duquel 
on donnera pendant quelques 
jours le remede N° 3$, dont 
on fera prendre, de trois heures 
en trois heures , deux cueilierées 
au malade , jufqu’à la diminution 
de ces fymptomes : la fiévre re- 


viendra néanmoins ; mais le ma- 


Jade ayant pendant cet intervalle 
récupéré des forces , il la fuppor- 
tera plus aifément , & bientôt 
elle ceffera abfolument. 


| Si l’on s’opiniatroit dans ce 


Eu] 
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cas à faire ufage du-quinquina > 

A s’enfuivroit quelque maladie: 

chronique ; difficile à guérir. : 
On doit auffi remarquer , qu’il 

ne faut point fe fervir des pillu= 


les N° 34, lorfque le quinquinæ 


_a chaffé la févre ; car elles la font 


ordinairement revenir. 


Il arrive quelquefois, que ces 


fortes de fiévres font, dès leur 
commencement, accompagnées 
des. plus mauvais fymptomes ; 
le pouls eft inégal , le vifage ca- 
davéreux , le malade tombe dans 
de fréquentes foiblefles , & a des 


fueurs froides. Dans quelques= | 


uns, une cardialgie, Où mal vio- 
" 9 # 8 À 
lent d’eflomac , accompagne ces 


fymptomes ; dans d’autres, ik 


AUTOMNALES.- 10% 
furvient un affoupiflement , le- 
quel accompagne le paroxifme , 
& cet afloupiflement eft fi pro- 
fond , qu’on peut à peine réveil- 
ler les malades. | 

Dans ces cas, il faut au plus 
tôt leur donner le quinquina ; car 
il eft à craindre, qu'ils ne puil= 
fent point fupporter l'accès fui- 
vant : on fe fervira pour cela du 
remede N° 30. à 

Si, par ce moyen, la fiévre 

étant fupprimée , le vifage du 
malade devient couleur de cire ;, 
& sil fent des anxiétés vers lo. 
ufice de l’eftomac , il faut lui 
donner le remede N° 35, de la 
maniere qui a été expliquée ci- 
deflus.. | 
| E iv 
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DES FIÉVRES- 


QUARTES. 


L faut d’abord obferver, que 


dans ces fiévres , la faignée ne 


convient prefque jamais. 
q 


On donnera au malade, avant 
le paroxyfme , le vomitif, N° 26 


ou27, en fuivant la méthode! 


prefcrite pour les fiévresi intermit- 
tentes printannieres, 

Avant le paroxyfme qui doit 
fuivre immédiatement, on lui 


donnera la poudre purgative 


N° 28, comme il a été dit auf 
en parlant des fiévres printan- 


nieres, 


À 
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Le malade prendra enfuite tous 
les quarts d'heure la groffeur d’une 
noix mufcade de  l’éleétuaire 
N° 36; mais il ne faut point 
qu'il en fañle ufage dans le tems 
de la fiévre. 

Si la fiévre ne diminue point 
aprés hüir accès, & que le ma- 
lade s’affoiblifle ,il faut donner 
Je quinquina préparé N° 30, en 
“obfervant ce qui a déja été dit à 
ce fujet. | 

Huit jours après que la fiévre 
aura quitté, il faudra répéter le 
même remede N° 30, qu'on 
donnera encore pour la troifieme 
& derniere fois, au bout de qua: 
torze jours. Par ce moyen, la 
rechute ne fera point à craindre, 

Ev 
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On peut, les jours intermés 
diaires , donner au malade dans: 
ces fiévres, plus de vin, & plus: 
de nourriture , que danses autres, 
fiévres. 
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ORSQUE la fiévre a duré: 
lons- tems, & fur-tout la fié- : 
vre automnale,. il arrive que les: 
hypocondres reftent durs &t ten- : 


dus, quelquefois même avec une: 


douleur fourde, quelquefois auf: 
fans aucune. douleur : le: malade: 
reflent des anxiétés après fes re- i 
pas ; quelquefois elles font fuivies. 
de vomiflemens., le blanc de : 
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l'œil devient jaunâtre, l'urine fe 
teint d’un jaune obfcur , & cette 
couleur gagne bientôt toute la: 
{uperficie du corps. 

Ce mal eft auffi la fuite ordi- 
naire d’une mauvaife nourriture. 
& le foldat en eft fur-tout atteint ;, 


lorfque la difette des vivres Po 


blige à fe raffafer d’alimens de 
difficile digeftion. | 

Il faut donner au malade, da 
trois heures en trois heures, qua- 
tre cuillerées du remede N° 35, 


&t lui faire boire par-deflus quatre 


onces de la décoction N° 37; 
qu’il fera aifé de PETER bass 
tout, 

"Le matin &lefoir, il faut hi 
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von de Venife, er pilules, 

IL faut aufh froter pendant un 
quart d'heure , le matin & äjeuns : 
l’hypocondre droit avec de la 
flanelle, 

ÂAprésavoir fuivi cette eméthodé 
pendant quelques jours, le ventre 
devient ordifairement libre, & ! 
procure du foulagement : il faut 
cependant la continuer jufqu'à ce 
que les urines reprennent leur 
couleur naturelle, & quelejaune 
difparoïffe des yeux &t de la peau. ÿ 

Si le ventre ne devenoit pointes : 
hbre, après avoir fait ufage pen: 1 


dant fix jours des remedes ci ï 


deflus, il faudroit donner le ma- M 
tin, les pilules N° 34, & s’abfte- 
nir ce jour-là des autres remedes » w 
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que l’on continueroit néanmoins 
les jours fuivans. | à 

L'exercice eft très-bon dans 
cette maladie, fur-tout en plein à 
air , fi le tems le permet. 

I! faut éviter les alimens fari- 
neux & glaireux, & donner des 
bouillons aux herbes, compofés 


{ 
ù 


avec le cerfeuil , l’ozeille, la laï- 
tue, & la chicorée douce ou 
endive, * | 
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DE L'HŸDROPISIE. 


Ï ORSQUE la partie aqueufe: 
du fang s’amafñle, & s'arrête 
dans quelques cavités du corps , 


plus ou moins grandes, on donne. 


à cette maladie le nom d’hydro- 
_ pife. 

Elle prend différentes déno- 
 minations, fuivant les parties du 
* corps qu’elle peut affecter. 

_: Si la partie aqueufe eft arrêtée 
dans la membrane adipeufe , & 
qu’elle occafionne par-là une en- 
flure générale, : on la nomme 
Anafarque. L’enflure commence 
ordinairement par les parties infé- 


LA 


PET 


7. 
ae La) 


DE L'HYDROPISIE. tI£ | 
rieures , à gagne infenfiblement 
tout le corps ; les yeux font lan- 
guiffans , la face & le corps blé:. 
mes, les urines en petite quan- 
tité, & le malade ne fue jamais. 
Sion prefle du doigt les parties | 
enflées, limpreflion y demeure. 
Ces parties enflées font froides 
&t fur-tout les cuiffes & les pieds. 

Cette maladie fuccede aflez 


fouvent dans les armées aux fié- 
vres intermittentes , qui ont long- 
tems duré , @c fur-tout en au- 
tomne & enhiver. Le foldat y de- 
vient fuet auf, lorfqu’après avoir 
bû fubitement beaucoup d’eau: 
froide , il fe repofe dans un lieu: 
froid : elle eft de même fré. 
quemment la: fuite d’une perte ” 


“13 DE L'HYDROPISIE) 


confidérable de fang, foit par | 
les bleffures, foit par les faignées 
trop fouvent répétées. | 

Lorfqu’après une longue fiévre 


‘intermittente l’anafarque furvient, 


les évacuations ne font pas ex- 
trêmement néceflaires ; mais on À 
la guérit d'ordinaire , en donnant 
le matin à jeun , puis une heure 
avant le diner, & une heure avant 


‘le fouper, par conféquent trois 


fois le jour , deux onces du vin 


préparé N° 38. 


Il faut, pour achever la guéri- 
fon du malade , qu'il fe tienne 


chaudement, foit par la chaleur 


naturelle de l'air, foit par la cha- 
artificielle ; qu’il ait le corps bien 
couvert pendant la nuit ; qu'il fe 
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nourrifle d’alimens fecs, comme 
viandes, ou poiflons rôtis ; qu'il 
boive peu , que fa boiffon foit 
pure, & qu'ilfe donne du mou- 
Le A 
vement proportionnellement à fes 
forces. ‘ 


Il eft très-bon de froter , le D 


fouvent qu'il eft poffible , les par 


ties enflées , avec un morceau de 
flanelle chauffée, Si les urines 


deviennent plus abondantes, fi le 


malade commence à fuer dans 
fon lit, &t que les parties enflées 


diminuent , c’eft un figne trèss 


favorable. 

Lorfque l’enflure a difparu, il 
refte un relâchement dans les 
parties defenflées, qui fait crain- 
dre une rechute : on peut la prés 
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venir, en faïfant porter aux con- 
valefcens, des habits qui les fer- 
rent plus que de coutume, &ten 
leur entortillant les cuifles &t les 
jambes , avec des bandages ; 
l'exercice du corps en plein air , À 
le tems eft chaud, eft alors extrê- 
mement bon. 

C’eft de cette façont-que l’on: 
guérit d'ordinaire affez heureufe- 
. ment l’Anarfaque ) qui fuccéde 
aux fiévres intermittentes.. 

Mais lorfque cette maladie pro 

vient d’autres caufes, elle eft fou- 
vent plus opiniâtre, & demande 
d’abondantes évacuations des féro- 
fités. 

Ileft plufeurs moyens de ten- 
ter ces évacuations ; mais l’expé- 
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rience a démontré, que le remede 


No 39, eft sûr & efficace. On 


donnera donc le matin au malade,, 


une cuillerée de ce remede , après. 
lequel il furvient quelquefois un 
vomiflement , alors il ne faut plus. 
en donner qu’une demi-cuillerée 3 


une fimple naufée en eft cependant 


” 


la fuite la plus ordinaire. Les uri- 


nes font après cela très-abon= 


dantes, & procurent beaucoup: 
de foulagement. Il eft rare que 


ce remede purge ; fi néanmoins 
ce Cas arrive ,, ilne s’enfuit aucun 


mal, 


L'on continue tous les jours. 
Pufage de ce remede, jufqu'à ce. 
que les férofités foient évacuées ;, 


_&r que le corps défenfie. abfolu= 
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ment. Si la dofe que l’on donne 
fait peu d'effet dans des corps 
robuftes , on doit l’augmenter 
infenfiblement , jufqu’à ce queles : 
urines fortent enabondance. Dans. 
la convalefcence, il faut obferver 
le même régime, & prendre les 
mêmes précautions dont on a 
parlé, il y a un moment. 

_La lymphe extravafée fe raffem- 
ble quelquefois dans le bas-ventre, 
& la quantité en augmente au 
point, qu’elle le fait enfler ex- 
ceflivement ; fi cela eft, en pref- 
fant d’une main l’un des côtés du 
bas-ventre, & en frappant de 
l’autre fur le côté oppolé ,onfent 
la fludtuation, & l’on connoît 
par-là que l’eau y regorge. ; 

Quand le mal eft récent, on le 
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guérit aflez fouvent par le-feul 
ufage du remede N° 39, mais fi 
dans quelques jours le flux des 
urines ne furvient point, & que 
l'enflure du ventre ne diminue 
pas , il faut fe dépêcher d’en tirer 
l'eau par la ponétion. 

Cette opération offre à cet effet 
un moyen utile & aflez sûr ; mais 
fi on emploie | quand le mal eft 
invétéré, ce moyen devient plus 
dangereux. | | 

Ilefttrès-convenable de tirer, 

autant qu'il eft poffible , en une 
feule fois, & tout de fuite, toute 
la lymphe ; on peut le faire avec 
sûreté, en ferrant le ventre du 


malade par des bandes, &ccela, 


petit à petit, & de plus en plus, 
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à mefure que l’eau fort ; on évite ! 


par-lales foiblefles, & les autres 
accidens. 

Après l'évacuation, caufée par 
a ponétion , 1l faut ferrer le ven- 
tre avec des bandes, & donner au 
malade la même nourriture, dont 


-on a parlé un peu plus haut. 


L’ufage du remede N° 38, 


ft auffi alors très-bon. Quelque- 
fois le ventre enfle de nouveau, 


al se dans ce cas répéter la M 


Mais, comme il arrives, quoi- 


|. que rarement, que lenflure du 
q 9. à 


bas-ventre n’eft caufée que par 


des vents, & point du tout par 
un amas de lymphe , on doit .! 


apporter la plus fcrupuleufe atten- 
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tion à bien obferver ce qui en 
eft , parce que dans ce cas la 
ponction n’eft prefque jamais d’au- 
cune utilité, & qu’elle ne fait au 
contraire , qu'accélérer d’ordi- 
naire la mort. 

On donne à cette maladie le 
nom de Tympañites où d'Hy- 
dropifie e du ventre. 

1. Il eft rare que le ventre 
foit enflé aufi exceflive- 
ment, que dans l’'Hydropifie, 

2. Le-ventre paroît élevé fur 
‘le devant , & affaiflé vers 

‘les parties latérales. 

3. On ne fent point le remue- 


:. ment de l'eau, lorfque lon 
111 frappe fur le ventre ; mais 
il rend une efpéce de fon 
- de tambour, . 


À 
É. 
$ 
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4. Que le malade foit couché 
fur l’un, ou l’autre des cô- 
tés, 1l n’y a pour cela au- 
cun changement à la forme 
du ventre , dont la peau 
eft blanche, tendue & élaf- 
tique. 
4. La conftipation , & les . 
- tranchées vers le nombril 
précédent fouvent cette ma- 
ladie. 
6. Le corps du malade péfé 
à la balance , a moins de 
péfanteur, que dans l'Hy- 
dropifie de ventre, où l’a- 
mas des eaux augmente beau- 
coup le poids, 
Au refte, cette maladie eft 
plus dangereufe que l’autre, & 


fouvent mortelle, 
On 
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On peut tâcher de la guérir 
de la maniere fuivante. On fro- 


tera deux fois le jour, chaque 
fois pendant un quart d'heure , 


le ventre du malade avec de la 
flanelle ; GT après chaque fric- 
tion, on l’enduira de l’onguent 


N°:40: pendant quelques jours 


de fuite on lui donnera le foir la 
poudre N° 41. 


Si les vents commencent à fe : 


faire pañlage par le fondement 
à que le ventre fe décharge , on 
a lieu d’en efpérer la guérifon. 


Il arrive auf, que la lymphe 


fe raflemble dans les cavités de 
la poitrine, &t l’on a fouvent re- 


“marqué , que le foldat eft fujet 
a cet efpéce d'Hydropifie , lorf= 


E£ 


+ 
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1 


qu'échauffé par le travail, & 


le corps en fueur , il s’expofe fu-. 


bitement au froid , & lorfque 
dans cet état il boit avidement 
de l’eau bien froide, : 
Cette maladie fe connoît , au. 
refte, par les caufes qui ont pré- | 
cédé , par la refpiration, qui, 
fur-tout eft difficile , lorfque le. 


malade commence à dormir; la: 


_ toux eft féche, il ne peut de- 
 meurer couché, & il doit fe te-. 


nir dans fon lit le corps courbé 
en avant : les pieds enfin s’en-. 
flent ordinairement au commen! 
cement de la maladie, | 

On remarque à ce fujet, que! 
la poitrine fe débarafle quelque- 


fois, lorfque l’enflure des jam<! 
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bes & des cuifles devient confis 
dérables ; & qu’au contraire, la 
poitrine fe trouve plus chargée, 
lorfque ces enflures difparoiffent 
fubitement. 

L'Hydropifie dont on parle, 
fur-tout lorfqu’elle n°eft point in- 
vétérée, fe guérit fouvent avec 
fuccès par l’ufage du remede 
N° 30. | 

Si cela ne réuffit point , il n’y 
a point d'autre moyen que la 
ponétion ; mais ce moyen eft 


douteux , & l’expérience nous 


apprend, qu’il n’a point toujours 
un heureux fuccès. 


ask. 


hair 
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L ne s’agit point ici de ces 
#- vomiflemens qui accompa- 
onent d’autres maladies , comme 
les fiévres , la néphritique , &tc. 
mais de ceux qui font occafionnés | 
par la mauvaife nourriture , &£ 
par une furcharge d’eflomac, ! 
Le remede le plus für dans ce 
cas , eft de faire boire beaucoupk 
d’eau tiéde, pour faciliter le vor! 
miflement , & l'évacuation des! 
matieres. 1 
Si après cela il refte des naus) 
fées, que la bouche foit amere ;» 
ou que la langue foit chargée d’un} 
| 


VOMISSEMENT. 125. 
pituite glaireufe | il convient de 
donner un léger vomitif, telque 
la poudre N° 27, en obfervant 
le même régime qui a été pref- 
crit pour lès févres intermit- 
tentes. à 
* Quand le malade aura ceffé 
de vomir, on lui donnera, de 
trois heures en trois heures , deux 
cueillerées du remede N° dus 
le mal s’appaifera bientôt par ce 
moyen, Il faut cependant lui 
donner , le jour qu'il aura pris 
la poudre N° 27, le breuvage 
N° 24, qu'il prendra vers le 
foir, 


ap 
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DU COLERA- MORBUSY 
NOMMÉ VULGAIREMENT 
TROUSSE-G ALANT 

TE Co/era-Morbus ,on Trouf… 
fe-Galant, fe manifefte park 

une évacuation fubite & immo 
dérée d’humeurs par le haut, se, 


R# le bas. 


Quoique cette maladie puiffel 
furvenir dans tous les tems des 
Pannée par les fuites d’une furs 
charge d’eflomac , & d’excès! 


_crapuleux , elle eft cependant plus! 


fréquente vers la fin de l'été, êc 
vers le commencement de l'an] 
tomnes 
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Elle eft occafionnée le plus 
fouvent par les excès qui fe font 
en fruits d’été | par l’eau corrom= 
pie qe l’on boit, ou aufli en 
bivant immodérément du vin 
coux & nouveau 
nor, 


> autrement 


… Au refle | cette maladie eft 
{ violente, qu’elle abat en peu 
Cheures le corps le plus robufte, 
k qu’en vingt-quatre heures de 
ms, elle emporte quelquefois 
malade, 


| La foif eft ordinairement ar: | 
sente , l'anxiété grande, le pouls: 


dite, petit, & fouvent inégal, 
1 fueur froide, le vifage have 
le 4 


€ cadavéreux, & les extrémités. 


Hides, 
(à Fiv 


à 
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Le malade fent aux cuifles ot 
aux mains des fpafmes , & ces | 
parties en font quelquefois affec- | 
tées en même tems ; tous cer. 
_fymptomes font bientôt fuivis | 
de convulfons, &r de la mort ;| 
fi lon n'y apporte Îles oil 


les plus prompts , & les plus fa 


Jataires. : 
: Pour cela, 1l faut s’abftenir de 
tout vomitif & de tout purgatifs | 
. car les plus doux font même nui- 
 fibles dans cette maladie. Il faut 
donner continuellement au ma- 
lade du bouillon de poulet, ou 
de veau ; mais fi léger, qu'il ait 
à peine le goût de viande ; & 
at défaut de ce botillon pannes 
de l’eau, & la lui faire boireg® 
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TE faut auffi lui donner , en fa- 
çon de lavement , l’une ou l’au- 
tre de ces boiflons, afin de faire. 
fortir de l’eflomac & des intel 
tins toutes les matieres âcres , &: 
iritantes, 

. Après qu’on aura pratiqué pen- 
dant trois ou quatre heures ce 
qu'on vient de dire, on donnera, 


au malade tous les demi-quarts. 


d'heure une cueillerée du reme- 
de N° 43 , juiqu'à ce que le, 
vomiflement , .& le cours de 
ventre ceflent |, où du moins di-, 
minuent confidérablement. 

4: Loriqu'il commencera, à 1e 
ttouver mieux , on ne lui donnera 


plus, que de trois en:trois heu 
Fv 
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‘ auroient ceflé tout-à-fait) on M 


dans ces occañons, eft le bouil-lh 
lon de veau au riz ; il faut enM 


1 : 


‘ 
res , une cueillerée du même 


ji 
“A 
fi 


remede , en continuant juiqu'à ÿ 


ce qu'il lait pris entiérement. ! 
Enfuite (quand même le vo- î 
miflement & le cours de ventre « 


donnera encore au malade , pen- W 
dant quatre jours confécutifs , ma- 4 
tin & foir, trois cueillerées du 
remede N° 43. | 

La nourriture la meilleure 5 


donner peu à la fois , mais fou<# 
vent. | | 
: S'il arrivoit que le malade eñth 
été quelque tems fans fecours E 
qu'il eût eu plufeurs heures de 
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fuite de fortes évacuations , & 
qu’en conféquence il fñt extrême 
ment foible; fi fur-tout il reffen- 
toit aux cuifles , & aux mams 
des fpafmes douloureux , il fau- 


droit dans ce cas fe fervir fur le 


champ du remede N° 43, dela 
maniere! qui a été expliquée ci- 


deflus. 
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I l'on a plus fréquemment, 

que de coutume, des felles 

liquides , on eft atteint de la 

Diarrhée. 

_ Les douleurs de ventre, & 

_ es tranchées ne font point for: 

tes dans cette maladie, & c’eft 

£e qui la diftingue principalement 

de la Dyfenterie, dont on pète 
lera ci après. 

Comme cependant la Diar< 

rhée fert quelquefois à l’évacua- 

tion des mauvaifes humeurs , il 
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s'enfuit, qu'elle n’eft pas toujours 
nuifible, & qu’elle peut même 
être-très-utile. 
| Elle el telle » lorfqw’elle n’ôte 
point-les forces , & qu’elle rend 
au contraire le corps plus dif: 
pos & plus léger. Mais elle eft 
nufible, sil s'enfuit un affoiblif® 
fement & une langueur. 

La Diarrhée , qui d’abord avoit 
paru avantageufe , peut aufli de- 
venir nüifible par fa durée ; c’efte 

à-dire | lorfqw’elle continue plus 
| de quatre ou cinq jours ; car alors: 
le corps s’épuile par un flux de 
ventre trop long , les. inteflins 


 s’excorient, & il s'enfuit une 


ag 


vive douieur de bas-ventre * des. 
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épreintes, & la Diarrhée dégé- 
nere par-là en dyfenterie, 
Lorfque la Diarrhée exige 
quelque remede , on n’a qu'à 
prendre le matin la poudre 
N° 44 , & le foir la potion 


N° 24. Le bouillon de veau au 


.…  rsiz, &le millet cuit avec du lait, 


= 


” en forme de bouillie un peu épaif- 


fe, font une nourriture très-pro< 
pre à cette maladie. 

Si la Diarrhée ne cefle point 
au bout de deux jours, il faut ré- 


“ péter l’ufage de la poudre N° 44, 
_& de la potion N° 24, & 
. le recommencer encore après ; 
- deux jours enfuite, fi elle con- 


tinué, 
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Ïl fera bon au furplus , pour - 
Ÿ éviter une rechute , de faire 
prendre au convalefcent vers le 
» foir, & pendant quatre jours, 
» lebol N° 45. 

Il faut auffi veiller qu'il ait 
le corps bien couvert , & le 


garder fur - tout contre lair 
froid, 
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DELADYSENTERIE. 


À diarrhée, trop long tems 
négligée , dégénere fouvent 
en Dyfenterie. 

Elle .arrive cependant pour 
Pordinaire , fans avoir été pré- 
cédée de la diarrhée , & régne 
dans les Armées pendant les cha- 
leurs de lPété , & au commence- 
_ ment de l’automne. 
 Onappelle Dyfenterie, le flux 
de ventre qui'eft accompagné 
de fortes tranchées, & d’éprein- 
tes aflez douloureufes. 

Le malade ne rend point tou- 
jours du fang, ainfi que l'ont 


prétendu plufieurs médecins, qui, 
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pour cette raïfon , ont donné à 


la Dyfenterie Îe nom de dévoye: 
ment rouge. La 


Les matieres qui fortent par . 


le fondement font cependant fou- 
vent rougeätres & fanguinolen- 
tes , fur-tout lorfque la maladie 
a déja duré quelque tems. 


Elle régne principalement par= 
.miles Troupes ; & les caufes 


fuivantes la produifent, 
La bile devenue plus âcre 


par les grandes chaleurs ,‘ &t par 
les fatigues de la guerre , fur-tout 
fi le foldat échauffé s’expofe à 
un air trop frais, où dort dans - 
fes habits , imbibés de pluie. 
C’eft par cette raifon qu'on la 
voit fouvent régner dans les en 


Léfà 52. à. 
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droits, où des nuits froides fuc- 

cédent à des journées chaudes. 
L'eau de marais , ou l’eau dor- 

mante pour boiflon. 

Pour nourriture les viandes, 


ou les poiffons , qui commencent 


À . 
à fe corrompre , ainfi que le 
pain moifi , ou pétri de gran 


qui l'ait été. 


Des obfervations fûres &C réi=. 


térées ont appris, que les fruits 

’été ne donnent prefque jamais 
la Dyfenterie , l’excès en peut 
cependant nuire. | 


Cette maladie , provenant des 
caufes que l’on vient de rappor- : 
ter , infecte bientôt toute une 
Armée : les exhalaifons putrides 
_ des matieres fécales infeétent fur= 
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tout les foldats fains , lorfqu'ils 
fe fervent des mêmes latrines ; 
que les malades. 


C’eft donc à quoi il faut ex. 


trêmement prendre garde , dans 
le tems que la Dyfenterie réene 
- parmi les Troupes ; & il feroit 
très- bon de creufer des fofles 
profondes pour fervir de lieux 
aux malades , dé couvrir de terre 


plufieurs fois le jour les matie- 


res qu'ils rendent , &c d’avoir 


d’autres fofles , qui ne ferviffent 


qu'aux foldats qui font en fanté, » 
Il eft auffi très-bien, pour em 


pêcher les progrès de cette ma= 
ladie, de changer , s’il fe peut 
fouvent de camps ; & l’on voit, 
par ce qui a été dit ci-devant de 


ME 
PRE. 
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fes caufes, qu'il faut les éviter 
autant qu'il eft poffible. 

Voici , au refte, la maniere 
de traiter la Dyfenterie. 

Si le malade eft fanguin, & 
qu'il ait une grande chaleur par 
tout le corps, ou beaucoup de 
de fiévre, il faut lui faire au bras 
une faignée de huit à dix onces ; 


_ maisil eft rare , "que l’on trouve 


ces fymptomes ; la Dyfenterie 
eft peu fouvent accompagnée de 


_fiévre, & la faignée ne fert alors 


de rien, il fufñt de donner au 


malade de la poudre N° : dans 


du vin. 

Après le premier vomiffemént. 
que ce remede occafionnera , 1l 
faut lui faire boire de l’eau tiéde 
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avec un peu de miel ; cela en 
provoquera un nouveau , après 
lequel on lui donnera encore de 
l’eau tiéde , en continuant ainfi, 
jufqu’à ce qu’il ne rende plus l’eau 
qu’il avale. 

Lorfqu’après la derniere fois 
qu’il aura vomi, le mälade fe fera 
repofé pendant deux heures, on 
lui donnera quelques petites tran- 
ches de pain grillé , que l’on treme 
pera dans quatre onces de vin  ! 
froid, & l’on y ajoutera ; pour 
le rendre plus agréable , un peu 
de canelle , & de fucre pillés Là fie 
Le foir on lui fera prendre la. 
pillule N° 47. à 

Il faut , le jour fuivant, répéter 
les mêmes remedes ; & fi la mas 
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ladie ne cefle , ou ne diminue. 
pas confidérablement , il faut en- 
core fuivre la même méthode le 
jour enfuite, 

Mais fi le mal a diminué con: 
fidérablement , on laïffera un jour 
d'intervalle entre l’ufage de ces 


remedes , avant de les donner 


. pour la troifieme fois. 


. L'expérience a démontré, qu’on 


s’efttrès-bien trouvé de donner 
le matin , au lieu de la poudre 


N° 46, celle N° 48, & le foir 


la pillule N° 47. Il faut , au refte, 
répéter jufqu’a trois fois (en laïf- 


fant un jour d'intervalle ) l’ufage 
de ces remedes, à moiïns que la 
Dyfenterie n’ait auparavant ceflé. 


Lorfque le remede N° 48 agit 
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trop lentement dans des corps 
robuftes | on peut en augmenter 
la dofe jufques à dix ou douze 
grains. Après ces évacuations , le 
malade prendra‘ pendant quelques 
jours, le matin & le foir, une 
dragme de l’éleétuaire N° 49, 

Il faut qu'il boive beaucoup , 
& que fa boiflon foit compofée 
de deux tiers de décoétion d’or- 


ge, ou de millet, & d’un tiers 
de lait frais. 
Pour alimens, on doit lui don- 
ner de la bouillie au lait, faite Art 
avec de lorge, de l’avoine, du 
millet , ou du riz; & lorfque 
l'exceflive puanteur des matieres 


commence à diminuer , on peut 


#“ d z 
_ 
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faire les mêmes bouillies au bouil: : 


lon de viande, 

Si cependant la malignité, ou 
la durée de la maladie occafon- 
noient l’anéantiflement des for- 
ces , il ne conviendroit point de 
fe fervir de remédes évacuans, 
parce que, dans ce cas, le mala- 
de n’eft déja que trop foible. 


On connoïît que le malade eft : 
dans cet état par la violence des . 


tranchées , & des épreintes cruel- 
les qu'il fouffre, par la petitefle 
du pouls , qui eft vacillant,: par 


da pâleur du vifage, par un dé- 


goût de tous les alimens, & par 


une foif inextinguible, 


Il faut pour lors lui donner , 
| d'heure 
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d'heure en heure une once du 
semede N° 50 , & lui faire pren- 
dre le matin & le foir la Piuies 4 


N° 47. < 


Lorfque les mauvais fympto= 


mes commenceront à difparoi- 
tre , &t.que les forces revien= 
dront, on lui donnera le matin 
la poudre N° 44, &:le foir la 


pillule N° 47, ce que l’on con 


tinuera (en laiffant un jour d’in- 
tervalle) jufqu’à trois fois ; fila . 
maladie n’a _ point auparavant 
celé, 


Le malade prendra enfuite PR 


auffi pendant quelques jours , le 

matin, à midi, & le foir, une 

be du remede N° 49: 
Quelquefois les inteftins ayant 


G 
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été excoriés par lé pañlage fré: 
quent des matieres âcres , le ma 
lade fe lent incommodé pat des. 
envies continuelles d'aller à [a 


--felle , quoiqu'il rende peu ou point 


de matieres ; dans ce cas il faut 
lui donner matin & foir le lave- 
ment N° sr, & le lui faire tenir. 
long-tems. | 

Si après les évacuation , il 


vefte dans le bas-ventre de fem. 


blables douleurs | le malade fe 
fentira beaucoup foulagé en ayas } 
lant une fois le jour un œuf mob 
let avec du beurre frais, 
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et : 
Eee qus des sus ge 
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5 ES caufes de nant 
#4 des Inteftins (maladie fort 
dangereufe ) font quelquefois Jes 


mêmes, que les canfes de là dy- 
fenterie. 


. On connoiït l’Inflammation des 


inteftins par une douleur violente 
dans le bas-ventre du malade : 


laquelle fouvent devientplus forte | 


au tact, par l’enflure du ventre , 
par des vomiflemens & par! la 
conflipation, Ces fymptomes font 


en même tems accompagnés | 


Gÿ 
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d’une fiévre aigue & continuelz 
le, d’une grande foif, & d’une 
forte chaleur : le pouls eft dur ; 
les urines font d’un rouge vif & 
clair, & les forces fe perdent fu- 
bitement. - 

Si ces fymptômes font violens 
la mort s’enfuit d'ordinaire bien- 
tÔt. Avant que le malade expi- 


re, la douleur ceffe | mais les 


extrémités deviennent froides & 
livides , le vifage cadavéreux , 
le pouls petit, très-vite & iné- 
gal. : Tous ces fignes indiquent 
que la mort eft prochaine , quoi- 
que le malade , & ceux qui font 
auprès de lui,-tirent fouvent un 
heureux préfage de la ceffation : 
de la douleur. 
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Il faut donc faire auffitôt 
une faignée aflez forte | & 
la répéter hardiment ,: frites 
douleurs ne ceffent, ou ne dimi- 
nuent point confidérablement ; 
oitbien fi-elles recommencent , 
on donnera au malade , trois 
Ou quatre fois le jour , le lave- 
ment N° 52. 
On lui appliquera fans relâche 
für le ventre de la flanelle treme 
pée dans la fomentation N° 12. 

La toilette d’un animal nou 
vellement tué , appliquée fur le 
ventre du malade, produit auf 
un très-bon effet, 

_ On lui donnera de demi-heuré 
en demi-heure une tafle chaude 
du remede N° 53. | 
7 Gi 
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Si le pouls devient, & refte 
égal, fi la douleur diminue ; 
le malade lâche des vents par le 
bas, @t que le lavement entraine 
avec lui des matieres, c’eft ur 
. bon figne. | 
 Quelquefois le ventre demeuré 
opimâtrement confipé , malgré 
plufieurs lavemens : on a vû dans 
ce cas, de très bons effets de la 
fumée de tabac injeétée par le 
fondement. 

- La décoétion ee chaude 
doit fervir de boiffon, & des 
bouillons légers former toute la 
nourriture ,. jufqu'à ce que le 
mal foit totalement appailé , & . 
ne revienne point de trois jours. 

Il faut même encore faire ob 
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ferver au convalefcent®, pendant 
plufieurs jours confécutifs, une 
diette exacte, dans la crainte 
que les intéflins , irrités dé nous 
-veau par des alimens trop âcres, 
n’occafionnent une rechute. 

Cette maladie eff au refle 
fi violente , que fi elle ne céde 
pas bientôt aux remedes convena« 
bles, elle dégénere fans délai en 
gangrene mortelle. On peut ef 
pérer riéanmoins , qu'en fe {er< 
Vänt exactement des remedes cis 
deffus , on parviendra à réfou= 
dre l’Inflammation des inteftins. 

Si l’on en a fait trop tard ufas 

ge , fi la maladie dure fans empi | 

rer plus de trois à quatre jours, 

& qu'une douleur fourde faccéde 
G iv 
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x la doulétr aigue du bas-ven 


‘tre, fi en même tems le malade 


y reffent une péfanteur inufitée, 


& qu'il ait des frifdhs vagues 


par tout le corps , c’eft une mar- * 


que certaine qu'il fe forme un 
abfcès. ; 
Dans ce cas , il faut conti- 
nuellement lui appliquer fur le 
ventre , pendant le jour, la fo- 
mentation N° 12 ; & fe fervir, 
au Jieu de cela , pendant la nuit, 
d’un emplâtre de Labdanum. ; 
- Si cet abfcès paroït vouloir fe 
faire jour extérieurement, ce qui 
fe peut lorfque les inteftins font 
agcrus du péritoine { quoique ce- 
pendant ce cas arrive très-rare- 
ment } il faut alors le percer 


LA 
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pour en faire fortir le pus. 
Si Pabfcès crêve dans la capa- 
cité du bas-ventre, les fuites en 


font très à craindre , à moins. 


qu’on ne parvienne à l’en tirer 
fur le champ, ce qui eft néan- 
moins difficile à faire : il n’eft pas 
plus aifé de juger de lexiftence 
de ce cas, parce que la quantité 
de pus qui fort de cet abfcès, 
neft pas afez grande pour caufer 
au ventre une enflure remarqua- 
ble, %> à 
. L’évacuation du pus fe fait 
plus fréquemment par le fonde- 


ment ; le lavement N° $2, ré 


pété plufieurs fois , quand la fup- 


puration fe fait, facilite fon cours, 


G v 
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parce qu’amolliffant la fuperficie 
intérieure des inteftins, le pus 
trouve plus de facilité à couler 
par-là. Lorfque le pus s’'évacue , 
foit qu’il forte feul, ow avec les ex: 
* erémens, 1l. faut faire boire au _. 
malade beaucoup de décoftion 
N° 16, en l’édulcorant avec du 
miel, & lui donner trois fois le 
‘jour a poudre N° 18. | 
Sa nourriture doit être com: 
pofée de bouillons , dans lefquels. 


êttre de la chicorée 


on peut 1 
blanche ( endivia ), de la laitue ; 
du cerfeuil, ou d’autres femblas’ 
bles herbages tendres, Ces bouil. 
lons doivent cependant être paf- 
fés au tamis, pour éviter qu'il 
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ne fe forme un amas de matie- 
res épaifles dans les inteftins. ë: 

Il faut continuer cette métho- . 
de, jufqu’a ce qu’il ne forte plus 
de pus par le fondement pen- 
dant trois jours confécutifs | & 
remettre peu-à-peu le malade à 
fa maniere de vivre accoutR 
mee. 
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N nomme Phrénefie, un 
délire continuel |, & ac- 
compagné d’une fiévre aigue. 

: C’eft par-là qu’on la diftingue 
du délire , que l’on remarque 
quelquefois dans le fort des fié- 
vres intermittentes, & qui finit 
avec l’accès. | 

Une chaleur extrême, & un 
mal de tête violent & inflamma- 
toire , précédent. d'ordinaire la 
Phrénéfie : les yeux & le vifage 
font rouges ; lorfqu’on interroge 
les malades , ils répondent avec 
férocité ; ils amaflent des floc- 
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Cons de leurs couvertures. 

Les caufes les plus fréquentes 
de cette maladie font : l’ardeur 
du foleil à laquelle le foldat eft 
_ expofé , fur-tout fi-c’eft nue tête 
. êt qu'il s’endorme dans cet état ; 
les longues veilles ; un mouve- 
ment extrême de colere ; les ex- 
cès en vin, eau-de-vie, &tautres 
liqueurs fortes, 

Dans cette maladie le pouls 
eft ordinairement dur , & la ref- 
piration grande & peu fréquente. 

La Phrénefie eft au refte très- 
dangereufe , & fouvent elle occa- 
fionne une mort prompte ; car 
c’eft une véritable inflammation. 
des meninges , & quelquefois mé- 
me du cerveau. 
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Le vomiflement de matieres 
verdâtres , le crachement fré- 
quent , les friflons , les urines 
crues , aqueufes & peu colorées, 
la convulfion, & point de foif, 


font de mauvais fignes :les hé- 
morrhoïdes coulantes , le flux de 
ventre , l’hémorragie abondante 
du nez, foulagent le malade. 

| La douleur de poitrine , ow 
aux parties inférieures, eft bonne 
dans cette maladie ; une toux 


— 


forte , qui furvient , apporte auft 
quelquefois du foulagement à ce . 
mal. ss | 
La faignée eft ici effentielle- 
ment néceflaire ; elle doit être 
forte | & fe faire principalement 
+ au pied :il faut la répéter , fi la 
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_ fiévre continue avec une grande 


déc 


Chaleur : il eft bon auf, après: 


VE en ; 
la premiere faignée au pied , 
d'en. faire une aux jugulaires, 


Il faut au refte répéter les fai 
gnées jufqu’à la diminution de 


Pextrême chaleur & de la féro- 
cité du délire. Pendant que le 
malade ne dort point , il faut lui 


faire prendre d’heure à autre une - 


tafle chaude du remede N° 54. 

Pour boiffon ordinaire , il faut 
lui gonner abondamment de la 
on No 25 ; & le matin, 
& le foir, on lui donnera le le- 


vement No 17. de 


Si les hémorrhoïides fe gon- 


flent , on appliquera les fangfues.. 


IE eft bien: aufk de rafer la tête 


Ed "+ 
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du malade, & de lui faire fous 


vent rincer la bouche avec de 


lever deux fois le jour, de légagrtre 


l’eau chaude , il faut lui appliquer 
fur le front une comprefle pliée 
en quatre doubles, & imbibée 
d’oxycrat, où eau & vinaigre en 
égale quantité ; l'air frais & tem- 


péré eft le plus convenable ,-& 


Je malade doit, le plus qu'il fe 
peut , être affis dans fon lit, la 
tête élevée. 

Il fera même très-bon dele faire 


dans un fauteuil, & de lui 


-prendre des bains Fi pieds de fim- 


ple eau chaude. Aprèsle bain, qu’il 
aura pris le foir, on lui appliquera 
jufqu’au lendemain matin , aux 


plantes des pieds,le remede Nos 5. 
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Pendant tout le tems de mala- 
die , il faut borner la nourriture à 
de fimples bouillons d’orge , ou 
d'avoine, h 

Si après l’ufage de ces reme- 
des , la fiévre commence à dimi- 
nuer fenfiblement, & la férocité 
du délire à s’appaifer, mais que 
le malade ne dorme point , on lui 
donnera, fur le foir, l’émulfon 
N°17, en y ajoütant une once 
& demie de firop de pavots 
blancs. 
Cependant il faut fe gardes 
de faire ufage de foporatifs , tan- 
dis que la maladie eft dans fa 
force. 

Au commiencement de cette 
dangereufe maladie, il faut eme 
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ployer vigoureufement tous les 
temedes dont on a parlé; mais 
quand la chaleur &t le délire di- 
minuent confidérablement , la 
faignée, ni les lavemens ne font 
plus néceffaires ; la boiffon No 25 
‘fuit alors, & la nourriture peut 
être un peu plus forte. 

Affez fouvent, malgré [a dimi- 
_nution de la maladie , le délire 
ne cede point tout-à-fait ; maïs il 
fe perd d'ordinaire infenfible- 
ment, fur-tout fi l’on tient plu- 
fieurs fois le jour, & autant que 
fes forces peuvent le permettre, 
le malade affis dans un fauteuil & 
le corps élevé. 
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DE L'HÉMORRAGIE 
. DU NEZ. 


OMME cette Hémorragie 
eft aflez fréquente dans les 
févres chaudes, qu’elle apporte 
prefque toujours du foulagement 
au mal ,- & qu’elle le guérit mê= 
me quelquefois entiérement, O1 
comprend qu'il ne faut point 
légerement l'arrêter. ; 
Cependant le faignement de 
nez eft quelquefois fi violent, 
foit dans des fujets mralades, ou. 
dans ceux qui fe portent bien, 
que le corps en eft épuifé au 
point que le malade tombe dans 
des foibleffes totales, & que l& 


164 HÉMORRAGIE 
Vs loi 
mort peut même s’enfuivre. 
Il faut dans ce cas arrêter cette 
Hémorragie trop forte. Pour juger 
au refte fi l’on doit l'arrêter ou 


non , 1l faut faire attention à ce 


A qui fuit, 


Tandis que le poils eft encore 
affez plein, que la chaleur dû 
corps refte égale par-tout, & juf- 


- qu'aux extrémités , & que le vifa= 


ge &. les lévres font colorés de 
rouge , on n’a rien à redouter de 
l'Hémorragie , füt-elle même vio- 
lente, 

Mais lorfque le pouls com- 
. mence à être vacillant, lorfque. 
le vifage & les lévres font pâles, 
il faut arrêter l'écoulement du 


fang- 


Zn 


Û 


re 
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On y parvient , en appliquant 
des bandes aux bras & aux cuif 
fes du malade, parce que les vei- 
nes étantscomprimées par-là , le 


fang reflue en moindre quantité 


vers le cœur. L'Hémorragie arré- 


tée, il ne faut point relâcher tou- 
tes les bandes à la fois, mais fuc- 
ceflivement & l’une après l’autre, 
de forte qu’on laïfle un quart 
d’heure d'intervalle entre chaque 
bande qu’on relâche, | 

Si en appliquant ces bandes , 


. anf qu’on la dit, l’'Hémorragie 


% 


ne cefle point, ou fi elle revient 

dès qu’on ôte les bandes , il. faut 

employer les moyens furvans, : 
On fera une tente de charpie , 


on l’imbibera dans le remede 


” 


À 
Fu 
l 
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N° 56, & on la mettra dans celle 
des narines par laquelle le fang 
coule. Si l’on entoure de charpie 
mouillée dans le remede N° 56, 
un tuyau de plume, il fera très-aifé 


. de l’introduire dans le nez. il faut 
£ 2 


cependant ne l'introduire d’abord 
qu’horifontalement , & à la hau- 


_ teur d’un demi-pouce à-peu-près, 


relever enfuite infenfiblement le 


* tuyau, le pouffer doucement, êt 


faire entrer par ce moyen la char-- 
pie aufh loin qu’il eft poffible de 
le faire, fans blefler ces parties, - 


. L'on comprimera enfuite les na- 


vines du malade, l'on tirera dou 
cement le tuyau , & parlà la 

charpie reflera dans la narine , | 
dans laquelle on laiffera la tente , 
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jufqu’à ce qu'au bout d’un ou de | 
deux jours elle-en tombe d'elle 


même. 

; L’agaric de chêne étant d’ail- 
” 

; 


leurs un remede efficace pour ar- ( 
3 rêter le fang , on peut foufler 
ï par un tuyau de plüme dans les 4 3 

narines du malade la poudre 

No 

N° 57: 
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N appelle Fiévre continue, 


celle qui, depuis le moment 
que l’accès prend , dure fans in- 
terruption jufqu’à la fin dé la ma- 
ladie. 

. Les caufes principales de ces 
fortes de Fiévres dans une armée, 
{ont le travail exceflif, & l’extrême 

Jaffitude qui en eft la fuite , fur- 
tout pendant les chaleurs, & prin- 
‘ tipalement fi le foldat eft dans la 
mnéceffité de fouffrir la foif , ou 
sil boit trop de ue FE 
| tueufes, LE 
, Car 
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Car les parties les plus fluides 


… & les plus légeres du fang fe: 
+ perdent par-là, & ce quien refte, 


devenu plus épais & plus âcre, 
eft propre à caufer de grandes 
maladies, &t fur-tout des mala- 
dies inflammatoires , parce que 
* Ja mañle des humeurs , aiaf épai£ 
fie, eft déja très-difpofée à l'in: 
flammation. 

Lors donc qu’une fiévre de 
cette efpece produit une inflam- 
mation topique , la maladie prend 
» fadénomination de la partie qu’el. 
le affe@e : car la pleurefie, la pé- 
> tipneumonie , la phrénefie | le 
» mal de gorge ( Angina ), l'in- 


* flammation des inteftins , PT 


nr fouvent précédés » &: te 
H 
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jours accompagnés d'une Fiévre 
‘continue, Lu | 

Mais lorfque cette Fiévre con- 
tinue arrive , & qu'elle eft occa: 
fionnée même par une des caufes . 
rapportées plus haut , fans affec- 
ter cependant aucune partie en 
particulier , on la nomme fim- 
plement Fiévre continue. 

Cette Fiévre fe conñoît par les 
caufes qui ont précédé , par la vi- 
gueur de l’âge, & d’un tempé- 
rament chaud & fanguin , par là 
dureté & la célérité du pouls, & 
principalement par une extrême 
chaleur qui brûle, pour ainfi dire, 
les doigts de celui qui le tâte. Les 
| «yrines : font rouges , épaïfles : 
‘bles , la langue aride, &t la 
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 Toif grande , la douleur de tête 
ft fort fouvent infoutenable , & 
la refpiration gênée. 
Cette maladie, toujours dange. | 

seule , left plus ou moins, fuivant 
la violence des Hbtonée dont. 
on vient de parler. 

© Il faut dés de commencement 
faire une forte faignée,, &cla ré 
péter jufqu'à ce que la grande 
chaleur & la féchereffe de la lan- 
gue commencent à diminuer, La 
déco@ion d'orge eft la boïffon or- 
_ Minaire & convenable ; mais il 
faut ÿ ajoûter par livre une Once 
‘du remede No 31, & que le mâ- 
| Hide en boive beaucoup ; on lui. 
donnera auff , de deux “heures 
en deux’ heures , une taffe de la 

Hi 
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décoëtion N° 54, & deux fois 18 
jour le lavement N° 1x, 

On continuera cette méthode 
jufqu’à ce que la maladie s’appai- 
fe , ce qu’on connoîtra par la di: 
minution de la chaleur, de la cé: 
lérité du pouls , & de la foif, 
par l’humidité de la bouche &t de 
la langue, par la couleur moins 
rouge des urines , & par le fé- 
diment qu’elles dépofent alors, Le 
régime doit être le même que 
dans la pleuréfie. 

Lorfque la maladie diminue , il 
{ufñira de faire ufage pour boïflon 
ordinaire de la décoétion No 2e. 
& l’on augmentera alors infenf- 
blement la nourriture , jufques à 
l'entiere convalefcence. 
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- Î faut cependant bien remer- 
quer qu'il eft aufli une autre Fié- 
-Yre continue , fans épaifñffement 
inflammatoire du fang ; mais OC- 
*_cafionnée plutôt par une diffolu- 
tion putride des humeurs. Cette 
derniere efpece eft plus mauvaile, 
» & plus dangereufe que l’autre, 
:-& fort fouvent cette févre de- 
vient très-contagieufe. 
Elle arrive principalement f 
| pendant les grandes chaleurs À 
l’armée campe dans des endroits 
. marécageux ; car alors on refpire 
un air corrompu par de mauvaifes 
exhalaïfons, On voit auffi régner 
_ beaucoup cette efpece de fiévre , 
* lorfque plufieurs hommes > fuf- 
fent-ils même fains, logent en- 
Hi 


Ld 
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_femble dans un endroit:peu fpa- 
cieux , &. où l’air ne peut point 
être aflez fouvent renouvellé. 
Les vaiffeaux de guerre, & les 
Hôpitaux , où les malades & les 
.bleffés font. à l’étroit, en occafon- 
nent fréquemment ; fi fur-toût 
Pair ne peut aufli y être renou- 
vellé affez fouvent, parce: qu’à- 
lors celui que lon doit:y refprrers 
fe corrompt tellement parles ex- 
_ halaifons des corps , par la puan- 
teur des excrémens, pour la pour 
riture des parties gangreneufes ; 
qu'il s'enfuit une fiévre très-mau 

vaife , & vraiment putride , la- 
_ quelle bientôt devient contagieu- 
fe. C’eft pour cela qu’on lui don- 
ne quelquefois le nom de Fiévre 
d'hôpital ou de prifon : elle a au 
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_ refte des fymptomes particuliers , 
* qu'il convient de décrire exaéte- 
ment, afin qu’on puifle connoître: 
par-là cette mauvaife maladie. 

Elle commence par un frif- 
fonnement qui eft fuivi d’une cha- 
leur peu forte : bientôt après le 
 friflonnement revient, & la cha- 
leur le fuit encore , de forte que 
les friffonnemens & les chaleurs 
alternent entre eux. 

L’appétit fe perd abfolument , . 
le fommeil eft inquiet , & ne dé 
laffe point le corps , une douleur. 
fourde de tête en affeéte fur-tout 
la partie antérieure ; le pouls eft 
prefque naturel , &t la féchereffe 
de la peau neft pas toujours 
grande : les malades languiflent 

H iv 
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ainf pendant quelques jours, fans 
être capables de vaquer à leurs 
fonétions , mais fans être cepen- 
dant obligés de garder le lit. 11 eft 
rare. que la langue foit aride, elle 
eft plus fréquemment molle , hu- 
mide , & couverte d’une elpece 
de croûte d’un jaune tirant fur 
le verd. Le malade eft afloupi ;- 
mais dort peu , & paroït enfeveli 
dans de profondes rêveries : dans . 
le progrès du mal, les mains de- 
viennent tremblantes, l’ouie du- 
re, & la voix foible ; le pouls 
commence alors à devenir plus 
débile , Gt le malade défire les 
_-confortatifs ; & le vin. Vers la 
nuit, tous les fymptomes s’aug- 
mentent : enfin il paroît dans dif: 
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férens tems de la maladie des ta- 


ches de pourpre de figure irrégu- 
liére. | 


On regarde avec raifon comme 


fymptomes mortels , l’anéantif- 
{ement fubit des forces , l’affoiblif- 
fement de la vue, la pofture du 
malade couché fur le dos , & re- 
tirant à for les genoux, les efforts 
réiterés pour fortir du lit , les 
aphtes noires, les pétéches livi- 
des, les rayes aufhi livides ré- 
paridues fur le corps, &t qui fem- 


blent être des marques de coups, 


de fouet, le flux de ventre quand 


il efl violent, quand les matieres … 


font .plombées ou noirätres & 
quand ikne fait que. dns 


de plus en plus les forces. :. 
Hv 


3 


u. 
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Dans cette maladie, la furdité 
meft pas un fymptome extrême- 
ment mauvais. On obferve mé- 
me fouvent que les convalefcens 
deviennenñt fourds , & quelquefois 
ils ont uh abfcès dans le conduit 
de l'oreille, 

L’évacuation de matieres bi- 
heufés par lé bas , l'urine épaifle , 
la langue humide , font d’un bon 
augure , fur-tout fi les forces du 
malade ne dépériflent point. 

Les petits boutons rouges en 


quantité , ou les milliaires blan- 


-ches & élevées font bonnes , fi en 


même tems lexpeétoration eft 
aifée , & que les urines dépofent 
un fédiment épais. Enfin l’on re- 
garde encore comme un bon 


& 
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figne , lorfqu’il furvient une fueur 
bénigne qui foulage les malades , 
ou que les parotides fe gonflent, 
ou bien lorfqu’il paroit des Apt 
blanches. | 

Comme les caufes que L'on a 
rapportées de la maladie & des 
fymptomes , indiquent qu'ici tout 
eft difpofé à la pourriture , &t que 
les forces font extrêmement ab- 
batues , la faignée n’eft gueres 
d’ufage , à moins que ce ne foit 
dans des corps replets , & alors 
une feule fufit; car on a obfervé 
que les faignées abondantes ab 
batent fur le champ les forces, 8 
occañonnent le délire, Il eft au 
refte très-néceflaire que l'air foit 
fouvent renouvelé, 

à Hv 
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Si le malade a des naufées x 
s’i ferit une pefanteur vers la ré- 


gion de lPeftomac , & que fa lan- 


gue foit couverte d’une croûte 
Jaune-verdâtre , il faut lui donner 
la poudre émétique N° 27, & 
après le premier effet de. cette 
poudre , lui faire boire, à grands 
verres , de Peau tiéde , afin qu'il 


vomifle par-là plus facilement ; il 


_ faut de fuite répéter cette métho- 


de , ainfi qu'il a été dit à l’article 
des fiévres intermittentes. 
Le jour que l’on aura donné 


Pémétique , le malade prendra fur 


le foir , le bol N° 58, & il boira 
enfuite fix onces du petit lait N°® s95 
fi par hazard on n’a point à la 
main aflez de lait, on peut y 
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fubflituer la décoétion N° 25 , 
en obfervant cependant d’y ajoû- 
ter fur chaque livre deux onces : 
de vin, & une demi-once d’oxy= 
mel fimple. Le petit lait, ou la dé- 
coétion dont on vient de parler, 
peuvent fervir de boiflon ordi- 
naire , d'autant plus que les mala- 
des aiment extrêmement les boif- 
fons vineufes & confortatives, & 
que la maladie s’accommode très- 
bien de celles dont on parle. 
Le malade prendra de fix heu- 
res en fix heures la poudre N° 60, 
&t il boira chaque fois fix onces 
du petit lait vineux ou de la dé 
coétion N° 25, dont on vient 
de parler. 


1 


S'il eft dans une langueur ex: 
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trême , que les taches de pourpre 
commencent à difparoitre , ou les 
milliaires à rentrer , fouvent la 
mort fuit bientôt les extrêmes 
anxiétés, &t les convulfions qui 
la précédent dans ce cas. Il faut 
donc fe hâter de donner d’heure à 
autre au malade une cuillerée du 
remede N° 61 , lui faire toujours 
boire par-deflus trois onces du 
petit lait ou de la décoëtion N°25, 
& continuer jufqu'à ce qu'il fe 
fente foulagé , & que les taches 
_ de pourpre reparoiffent , ou que 
les milliaires recommencent à 
s’élever , après quoi on lui don- 
nera les mêmes remedes , mais de 
quatre heures en quatre heures 
feulement : fi par l'effet de ces 
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remedes , il furvient une fueur 
douce | & qui fe répande éga- 
lement par tout le corps ,-le 
malade s’en trouvera très-foula- 
gé. Si pendant la maladie le ven- 
tre eft conftipé , il faut faireufage 
du lavement N° 2. 

Dès les commencemens de la 
convalefcence , il convient de 
faire fortir les malades des hôpi- 
taux, afin qu'ils puiffent refpirer 
un air pur , fans quoi la rechute: 
eft à craindre , & l’on n’en échap- 


pe gueres. 
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"ff \Ette maladie eft commune, 
& de difficile guérifon , fur- 
tout dans les places affiégéés, &c 
dans les endroits mal fains , où 
‘quelquefois les troupes font obli- 
gées d’être en quartier d'hiver. : 
Elle commence par un engour- 
diffement des membres, & par 
une lafitude inufitée de tout le 
corps ; quand on s’'éveille , les 
membres &t les mufcles femblent 
extrêmement fatigués & rompus, 
_ pour ainñ dire ; lorfque la mala- 
die augmente, la refpiration de- 
“vient courte & diicile, les cuif- 


fes enflent quelquefois, le vifage 
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eft d’abord pâle, & commence 
peu après à tirer fur le brun, la 
peau eft chargée de taches de di- 
verfes couleurs , la bouche com- 
mence à fentir mauvais , les dents 
branlent , les gencives fe gon- 
flent , démangent, & deviennent 
douloureufes &t fanguinolentes 
pour peu qu’on y touche : on ref. 


fent enfin par tout le corps des 
douleurs vagues & diverfes. 
Dans le progrès du mal , les 
gencives fe corrompent , & exhas 
lent une puanteur horrible , les 
dents jauniflent, noirciflent , fe 
carient ; quelquefois il furvient 
de fortes hémorragies , 1l naît des: 
ulcéres très-mauvais, fur-tout aux 
cuifles , le malade fent dans tous 


) 
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les membres des élancemens forts 
&t douloureux, qui augmentent 
encore pendant la nuit et ie 
corps eft couvert de taches livi- 
des, Lorfque la maladie eft par: 
venue à ce période , elle empire 
fubitement ; il .furvient des fié- 
vres de différente efpece , tout 
fe tourne bientôt en pourriture 5; 
il arrive des hémorragies mortel 
- les par la bouche , par les nari- 
ries & par le bas ; les vifceres 
fe corrompent , les défaillances 
farviennent , & bientôt elles font 
fuivies de la mort. Les caufes 
principales de cette maladie dans 
les camps & dans les quartiers 
d'hiver, font celles qui fuivent. 

Les mauvaifes exhalaifons des, 
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endroits marécageux &c.des eaux 
dormantes , l’inaétion, la difette 
des herbages & des végétaux, la 
boiffon d’eaux corrompues & dor- 
mantes, l’ufage de la viande &c 
des poiflons falés & fumés, & du 
fromage âcre &t trop vieux , Phue 
midité des logemens bas & point 
affez expofés aux vents. | 

On a auffi remarqué que Îa 
crainte & la trifiefle occañon 
noient cette maladie, & l’aug- 
mentoient dans ceux qui déja en 
étoient atteints ; c’eft par-là, c 
par la mauvaife nourriture , que ce 
mal fait fouvent tant de ravages 
dans les places afliégées. 

L'expérience a démontré que 
dans cette maiadie il y a un épaif- 
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_fiflement jomt à l’acrimonie des 
humeurs, laquelle parmi les trou- 
pes eft ordinairement putride. 

C’eft pourquoi il faut dans la 
cure avoit foin d’atténuer la vifco- 

fité des humeurs, & de prévenir 
la pourriture , ou de la corriger fi 
déja elle eft exiftante. 

On comprend aufli qu'il faut 
éviter les caufes du mal, ou du 
moins les prévenir, quand on ne 

| peut autrement, par tous les fe- 
cours de l’art, & garantir enfin, le 
plus qu'il eft poffible, les foldats de 
cette maladie. 

La premiere chofe eft de corri- 
ger l’impureté des eaux; l’on y 
parviendra en mêlant dans chaque 

pot d’eau deux onces de vinaigre 
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& deux onces d’eau de vie; au 
défaut de.ces efpecesil faut mettre 
dans l’eau quelques rouelles de 
calamus aromaticus ; cette plante, 
qui eft une efpece de rofeau ,-eft 
fort commune, & croît fur-tout 
dans les endroits marécageux &e 
“humides, où le fcorbut regne le 
plus fouvent.. Les purgatifs Vio- 
lens, les vomitifs & les faignées 
‘ne font aucun bien dans cette ma- 
ladie, à 
_… Comme cependant la mauvaife 
_ nourriture eft une des caufes qui 
la donnent , il faut expulfer ces 
matieres en évacuant les inteftins 
#. & l’eftomac ; on peut y parvenir 
D. ficilément par des purgatifs doux 
| & réitérés plufieurs fois. 


\ 
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On fera donc pour cela ufage 
des pillules N° 34, que l’on don- 
nera trois fois au malade , ei laif= 
fant cependant entre chaque fois 
un jour d'intervalle. 

La nourriture doit être compo- 
fée de bouillons au cerfeuil, à 
lofaille, aux épinars , à la laitue, 
à la chicorée blanche ou ezdive, 
à la Chicorée aux choux ( & Gi 
tout aux choux rouges, ) aux 
feuilles d’orties tendres , ou enfin 
À tous autres herbages tendres ; 31l 
convient de choifir par préférence 
ceux qui fe trouvent le plus à 
Has | | 

L’ufage modéré de fruits bien 
üûrs produira auf toujours un 
bon effet : fi cependant on 1e 


L 1 
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pouvoit fe procurer ni herbages 
ni fruits , 1l faut donner au malade 
des bouillons à l'orge , à l’avoine 
ou au ris ; on peut aufh lui donner 
un peu de viande de veau, ou de 
la volaille avec modération. Après 
avoir fait ufage de légers purga- 
tifs, il convient de fe fervir d’an- 
tifcorbutiques , qui cependant doi- 
vent être différens , fuivant la dif- 
férente conftitution du malade. 

S’il a froid , s’il a le vifage pâle, 
s’ila les jambes enflées., fi la foif 
n’eft point grande, on lui donnera 
le matin; à midi, & le foir deux 
-onces du remede N° 62, c’eft-à- 
dire , unettaffe à thé ordinaire, !, 


S’ila chaud, fi le-pouls eft: Fra 70 


Vieux, fi la foif eft grande > {LP ha- 
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leine eft mauvaife , fi les gencives 
{ont fanguinolentes & à demi cor- 
rompues, le remede N° 62 ne 
convient point ; l’on y fubftituera 
donc le remede'N? 63, de façon 
que le malade en prenne quatre 
onces le matin, à midi & le foir; 
les fruits bien mûrs, ainfi que les 
| pommes &t les poires cuites , que 
Pon trouve d’ordinaire plus facile” 
ment encore, font aufli très-bons, 
Il faut au refte continuer pen- 
dant long-tems l’ufage de ces re- 
medes : fi le mouvement des 
- membres redevient plus facile , fi 
les douleurs diminuent , il eft aifé 
de connoître que la maladie fe 
fourne en mieux ; & alors l’exer- | 
<ixe & la bonne nourriture fuf- 
ront 


FN. 


Du ScoRBUT. 197 
don pour achever la. guérifon. 
Pour Ôter tous les reftes du mal, 

il era bien de faire prendre aux 
. convalefcens le matin »le midi, & 
Je foir le remede N° 64, dont on 
| leur donnera cinquante gouttes à 
la fois dans une portion égale de 
vin & d’eau. | 
Quoiqu'il. foit certain que la 
maladie ayant ceflé, les fympto- 
. mes ceffent également : ; ln’eneft 
«pas moins vrai qu’ après le fcorbut - 
‘on voit fouvent aux gencives, aux: 


! 


| Jevres ; dans l’ intérieur des joues, 
L au palais de ceux qui en ont été 
atteints, des ulceres qui s ‘étendent 
“bientôt , qui rongent ces parties. 
M& deviennent en peu de tems ga 
Igréneux. Ces ulceres trompent 


I 
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Souvent ceux qui ne font point ab: 


folument au fait ; ils paroïflent-en 
forme de taches blanclies où jau- 


“mâtres , rouges à énflammées 


daris leur contour , & fouvent trèss 
douloureufes. Une grande puan- 
teur les accompagne, &t la falive 
qui fort en abondance eft auffi 


d’une mauvaile odeur. Il faut fur 


Je chainp apporter du fémede à ce 
mal, fans quoi tout fera bientôt 
* infecté de pourriture gangréneufe; 
les dents tomberont , les mâz 
choirés feront affeétées & fe cor« 
rompronit entiérément, On vien 


dra à bout de ce mal‘en touchant” 


légérement & plufeurs fois le 
jour , avec un peu de charpie im 


bibée dans le reitiede N°65 , les | 


| 
| 
| 
| 


| 
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Parties attaquées ; on peut même 
tenir entre les gencives & les le. 
res, de petites comprefles trem 
pées dans le même remede , &rles 
ténouveller de tems entems. : 

Il faut au refte {e garder de 
frotter fortement les parties affec- 
tées, fuivant la mauvaife coutume 
de quelques perfonnes ; car le mal 
& les douleurs s’irritenr par-là. 

Si la puanteur eft grande, &. 
Que les ulceres s'étendent rapide. 
ment , On peut augmenter la dofe 
de lefprit de {el marin Jufqu’à ce 
qu’on fe rende maître de là cor- 
ruption gangréneufe, 
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OMME on vient de faire 
mention de la Gangrene, il 
paroît convenable d’avertir ici que 
le quinquina pris intérieurement , 
eft un remede très-efficace contre 
ce mal , quelle que foit la partie 
. du corps qui en foit affectée. 
On donne donc dans ce cas au 
malade de quatre heures en quatre. 
heures , une des poudres N° 30, 
jufqu’à ce que la Gangrene com- 
mence {à fe féparer par-tout\ 
des chaïrs vives , & qu’il fur- 
vienne une bonne fuppuration.… 


Quand cela eft arrivé , il fuffit” 
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Pour lors de donner le matin & 
| le foir une de ces poudres, juf- 
qu’à ce que lulcere foit nétoyé. 

On comprend par-là que le 
quinquina et également bon , 
lorfque les ulceres fcorbutiques , 
dans l’intérieur de la bouche , 
donnent à craindre pour la Gan- 
grene, 


198 MAUX VÉNÉRIENS: 


R # À À pK A À À À XX %X % Y 


DES MAUX VÉNÉRIENS, 


# A caufe des Maladies Véné= 

— riennes eft toujours une con 
tagion qui fe communique aux 
corps même les plus fains, par 
ceux qui en font infectés. 
_ Cette contagion produit plu« 
fieurs maux différens , fuivant les 
_diverfes parties du corps où elle 
fe place, êtces maux en recoi= 
vent en conféquence différentes 
| dénominations. 

S’il naît à extrémité dumem: 
bre viril, ou bien au prépuce , de 
petits ulceres, on les appelle 


5 2,12 


chancres vénériens ; fi les papilles 


14 
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nerveufes des parties génitales 
forment de petites élévations, 
en guife de verrues, onles nome 
me porreaux vénériens ; fi la fu» 
perficie de la partie intérieure de 
l’uretre eft affettée , il arrive une 
difficulté douloureufe d uriner , 
qu'on appelle frangurie, & un 
écoulement de matiere jaunâtre ,, 
verdâtre, & quelquefois même 
brune ; on donne alors à ce mal 
le nom de gonorrhée , ou chaude 
pile ; s'il furvient des tumeurs 
aux aines, on les nomme pour 
lains. Lorque le virus a gagné 
le fang, & circule avec les hu- 
meurs; s’il s'arrête dans is à 
partie dy corps, il y produit de 
lnouveau des maux de différente 
Rebe, Li 
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efpece; fçavoir des puftules 82° 
des taches fur la peau, qui quel- 
quefois dégénerent en croutes 
difformes : des ulceres dans le 
pannicule adipeux, qui n’obéiffent 
nullement aux remedes ordinai- 
res, & propres aux autres ulce= 
res, & qui, ayant rongé ces par= 
ties, y laiffent des cicatrices pro- 
_ fondes & dégoîtantes; ces ulce- 
res ne difparoifflent que pour re= 
paroître bientôt après dans d’aus 


tres parties voifines. 


: Le gofier & le voile du palais 
font rongés fur-tout le plus fré- 
quemment & peu à peu par ce 
mal ; il paroït alors dans ces par= 
ties, une tache qui reflemble à 4 


du lard ; la voix devient rauque 4 
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© Va@ion d’avaler douloureufe, & 
la tache, dont on vient de par: 
ler, gagnant de plus en plus, 
détruit toujours les parties mole 
les | & attaque enfuite les os 
du palais & du nez, qui tom- 
bent en pourriture , & laiflent 
pour lerefte dela vie, une difor- 
mité à laquelle il n’y a point de 
remede, 

Cette maladie, fur-tout fi elle 
eft invétérée, attaque auf lesos, 
& y ocçañonne des tumeurs : fi 

ces tumeurs-font molles, on les … 


nomme Zophus où Gummi; fe 


elles durciflent, on les appelle L 


“nodus ou exoftofes vénétiens il 


s'enfuit alors. une carie la plus 
:mauvaife | & des douleurs infupe 
vw: 3 
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portables, fur-tout pendant lanuit{ ‘ 
où la chaleur du litles augmente; 
le jour elles font plus tolérables, 

* Lorfque le mala rongé lesos, 
& qu'il en a attaqué la moëlle, 
la guérifon.eft extrêmement diff- 
cile, & il revientfouvent, quoi= 
qu'il paroiïffe guéri en effet. 

On connoït facilement cette 
maladie par tout ce qu'on vient 
de rapporter. 

«+ Onlatraite fans aucun danger 
‘par la méthode fuivante. 

On donnera, le matin &cile foir 
au malade, une cuillerée dure- 
mede N° 66 , &il boïra chaque 
Ifoisqu'il laura pris, unelivre de 
décoétion d’orge , à laquelle on 
“aura ajoûté une troifieme partig 
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La lait : cette même décoftion 
avec du lait, pourra fervir auf 
de boiffon ordinaire. Si peut-être 
il étoit trop difficile de fe procu- 
rer du lait, on pourra, pour l’us 
fage ci-deflus, y fubftituer la dé- 
coction N° 67. 

. Ce remede m'ocçafionne au- 
cune incommodité aux malades : 
il procure aux uns des felles lége- 
res, mais rarement; dans les au- 
tres 1l agit par les urines, &c par 


les fueurs. Au refte, on peut en. je 


toute sûreté en continner l’ufage ue 

jufqu'àce que tous les fymptomes “. 

du mal difparoiffent. 

Sile tems eft ferein, & l'air 

tempéré, le malade peut fortirs 

mais il eft mieux qu'il garde le 
I vi 
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chambre pendant les tes froids 
& humides. | | 

Si le remede paroît agir trop 
lentement dans des fujets robuftes, 
& lorfque le mal eft invétéré, on 
peut en augmenter la dofe jufqu’à 
une cuillerée & demie, matin & 
- {oir; fi même, au bout de quelques 
jours , on s’appercevoit que les 
_fymptomes ne diminuaffent point ÿ 
on pourroit en donner au malade, 
matin & foir , deux cuillerées, 
& ainfi en tout quatre cuillerées 
- par jour. 

‘On ne peut limiter le tems pen 
dant lequel le malade doit pren- 
dre ce remede : fouvent, “quand 
le mal n’eft pas violent, onle gué- 
‘tit en trois femaines : la cure eft 
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plus longue , lorfqu’il eft invétéré. 
Il eft au refte certain, qu’on peut 
en faire ufage pendant long-tems, 
fans avoir à craindre aucun incon- 
vénient, 

On s’apperçoit que la maladie 
obéit auremede, lorfque les ulce- 
res commencent à fe nettoyer ; 
&t qu'ils fe cicatrifent; lorfque les 
parties corrompues des os s’en 
féparent & tombent, & lorfque 
les tumeurs diminuent, ainfi que 
les douleurs noturnes. 

Dans le régime du malade | 
par rapport à fa nourriture, il eft 
bon de lui donner des bouillons 
a l'orge, auriz, à l’avoine, ou 


aux herbages tendres ; des vian= 


REP | 
LS 
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* des maigres, du laitage, & des 


fruits bien mûrs. 
_Les viandes grafles , & fu- 


_mées, ou falées, font nuifbles, 


& le lard fur-tout. , 

- Il faut cependant faire laremar- 
que fuivante. Quelquefois la fali- 
vation furvient après l’ufage de 
ce remede ; mais cela arrive rare- 
ment, & prefqu'uniquement à 
ceux qui ont fait auparavant ufage 
du mercure, foit intérieurement, 


foit extérieurement ; cependant, 


la falivation n'étant aucunement 


néceffaire pour la guérifon , il faut 
fufpéndre : l'ufage du remede 
N° 66, au moment qu'on-apper- 
çait les premiers fignes d’une fali- 
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vation prochaine; on peut néans 
moins continuer de fe fervir de la 
décoction N° 67, 

Voici au refte quels font les 
fignes d’une falivation prochaine, : 

Les gencives commencent à 
s’enfler , à rougir, à démanger, 
à être douloureufes , & l'haléine 
à devenir mauvaïfe; Jorfqu’on 
remarque ces fymptomes ,:1l faut 
tout de fuite, ainfi qu’on l'a dit, 
fufpendre lufage ‘du remede 
N° 66; mais on peut le recom- 
mencer, fi au bout de huit ou 
dix jours, ces mêmes fymptomés 
ont difparu, & que le malade ne 
foit point encore guéri. 

+ S'ila une gonorrhée , il faut 
qu'il boive en grande quantité de 
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la décoétion Ne 67, afin d’2= 


doucir l’acrimonie des urines : il 
fera très-bien aufli de baigner trois | 
fois le jour, &t chaque fois pen= 
dant un quart d’heure , le mem- 
bre viril dans de is &t du lait 
tiédes, en portions épales. 
Si, par la fuppreffion de la go- 
norrhée, ou par toute autre cau- 
fe, l’un des tefticules devient enflé 
_&t douloureux , & que la bourfe 
doit rouge, il faut d’abord une 
forte faignée, appliquer enfuite 
fur le tefticule enflé , la fomenta- 
tion N° 12, & faire boire au ma- 
lade beaucoup de décoétion 
N° 1 ,en y mélantpar livre vingt 
*grains de nître; après l’appaife- 
ment de la rougeur, de la dou- 
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leur, & de la fiévre, qui fouvent. 
accompagne l’enflure des tefticu- 
les, on pourra faire ufage du re- 
ed N° 66. 

© Quant: aux Poulains ou Riboi 
yénériens , s'ils font fort durs , On 
pourra y appliquer un emplâtre de 
galbanim. | 
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HSE y 


DEVEA GAETLE. 


‘E mal eftfouvent très-incom- 
mode dans les armées, & 
devient tout de fuite contagieux, 
à moins qu'on ne foit à même de 
féparer d’avec les autres, les fol- 
dats qui en font atteints. 

Quoique toutes les parties ex- 
térieures du corps puiffent en être 
attaquées , la Galle fe montre 
d'ordinaire d’abord aux mains, 
& principalement entre les doigts; 
il paroït au commencement une 
où: deux puflules, qui font rem- 
pliès d’une elpece d’eau claire, & 
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qui donnent des démangeaifons 
très-incommodes ; fi on perce ces 
puftules en les gratant, l’eau qui 
en découle, communique le mal 
aux parties voifines, Dans le com= 
_mencement on ne peut guères 
diftinguer la Galle , à moins qu’on 
ne foit bien au fait de ce mal : 
mais dans fon progrès les puftules 
augmentent en nombre &r en 
* grandeur ; lorfqu’on les ouvre en 
les gratant , il s’y forme des crous 
tes dégoûtantes, & le mal gagne 
toute la fuperficie du corps, 

Jufques-à, la Galle a fon fiege 
entre lépiderme & la peau 3 
mais fi elle dure long-tems, elle 
pafñle par la-peau dans la mem 
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brane graifleufe , où elle forme de 
petits ulceres, &t fouvent en aflez 
grand nombre; cette efpece de 
Galle eft plus vilaine, & elle eft 
en même tems extrêmement con= 
tagieufe. 
On doit au refte traiter ce mal 

de la maniere fuivante, 
_: Il faut fe tenir le corps propre, 
- & changer fouvent de chemife ; 
fi la faifon eft convenable, &c 
qu'on en ait l’occafon , il faut fe 
baigner , fur-tout dans des eaux qui 
_ foient imprepnées de foufre : fi 
cela ne fe peut pas, ona remarqué 
qu'il eft très-utile de fe baigner 
pendant l'été dans l’eau courante. 
ll faut parfumer de foufre les 


sin dns EE 
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 hemifes, culotes, bas , avant 
qu'on les mette ; mais 1l faut 


faire en plein air cette fumiga- 
tion, de peur que les vapeurs 
fulfureufes ne nuifent par l’infpie 
ration, | 

Le malade prendra , le matin à 
jeûn, la poudre purgative N°68, 
&t répétera tous les huit jours lus 
fage de cette poudre. 

Les jours qu'il ne la. prendra 
point, on lui donnera trois fois 


pai jour, c’eft-à-dire, le matin, 


à midi, & le foir , une des 
poudres N° 69. | 

On oindra tous les foirs les 
parties attaquées de l’onguent 


N° 79: die î 
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Si la Galle couvre le corps ent 
tier ; & tous les membres, il ne 
faut point enduire à la fois, & 
dans le même tems, le tronc & 
les membres , mais commencer 
d’abord par les mains & les bras’, 
continuer le lendemain ‘par les 
“pieds, les jambes, les cuifles, &c 
_ le troifieme jour enfin par le tronc. 
Le quatrieme jour on recommen= 
cera par les mains , les bras; le 
<cinquieme, par les pieds, &rc, 
_& ainfi de fuite jufqu'à entiere 
œuérifon. 

On connoïit que le malade ‘eft 
guéri, lorfque les puftules fe 
defléchent, que les croûtes tom- 
bent, que les ulceres ont difparu, 
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& qu'ils ne reviennent plus. 

Ilrefte à la vérité quelques tas 
ches fur la peau; mais ces mars 
ques s’effacent infenfiblement , & 
difparoïffent avec le tes. 

Il faut pendant la cure s’abftes 
nir de tous alimens falés. 


É 
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— Se —; 


UDSE US" IPPAETIRAS 


ES foldats font. fouvent in- 
commodés. des Vers. La 
mauvaife nourriture ,les eaux mal- 
fanes, & plufeurs autres caufes 
les engendrent : les vertiges , les 
naufées, l’enflure foudaine du 
bas-ventre , fur-tout aptès les re- 
pas, la cardialgie ,les grouillemens 
de ventre, la démangeaifon in- 
commode du nez, font des mar- 
ques qui indiquent que l’on fouffre 
des Vers. Dans quelques-uns 
l'appétit eft vorace, d’autres le 
perdent abfolument ; le vifage eft 
pile &t plombé, 
| Tous 
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« * Tous les fignes que l’on vient 


de rapporter , ne fe font cepens 
dant point remarquer à la fois 
dans chacun des malades ; mais 
Plus on en apperçoit, plus on eft 
sûr de fon fait, 

La marque la plus évidente ft, 
au refle, fi le malade rend des 
Vers, ou par le haut, ou par le 
bas. 

Toute la cure . confifte À les 
chaffer du corps, ce qui n’eft pas 
aifé ; car il eft À rémarquer que 
les Vers femblent être comme 
attachés aux inteftins ; puique fans 
cela ils fortiroient avec les ex= 
crémens. 

Il convient donc , pour en vez 


K 


218 Des VERS 
mir à bout, de faire prendre, 
pendant deux jours, au malade 
des chofes qui , par Jeur maus 
vaife odeur , infeétent , pour 
ainfi dire, les inteftins, & de 
lui donner enfuite un fort pur= 
gatif. 

Il prendra à ce fujet, de trois 


. heures en trois heures , pen 


dant deux jours , cinq grains 
d'affa fatida , en forme de pil- 
Jules. 

Enfuite, ceft-à-dire, le troie 

fieme jour, on lui donnera le 
matin à jeûn , la poudre purs 
gative N° 71, après laquelle il 
prendra du bouillon léger , ce 
qu'il continuera de tems en 


tems., tandis que ce remede 
Opérera, 


Si après cela tous les fympto= 


mes ne difparoiffent pas encore ÿ 


il faudra, au bout de huit jours » 
répéter les mêmes remedes. 


W 


FIN. 
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Des Médicamens. 


| Nr 
| jp des efpeces peétorales 


(a) trois onces , faites les 
bouillir dans fufffante quantité 
d’eau commune pendant une 

_ demi-heure , pañlez la déco&tion 
Me & donnez en trois livres. 
vus | Efpeces peétorales. 


(2) Prenez une once de raifins 
_fecs mondés ; fix gros de goufles de 
carouge , autant de jujubes ; deux 


 onces de dates , une once de figues 


 grafles, autant d'orge monde, & 
- demi-once de réglifle & de capillaire 
de Canada. Coupez le tout le plus 
. Menu que vous pourrez, & les mêlez 
enfemble. 


TABULA 
Medicamentorum. 
N°: fr: 


H&.@" Pecierum  decoëéti 
peétoralis (a) 

unc. iif. 

Bulliant in { q. aq. 

communis per : horæ , 


colat. 15. ii. De sf 


ee Va ERA à PAT 
| È 
c 


Species pedorales. en 


C2) Re Paflular. minor. int 


44 


UnC. 1e si à 


filiquæ dulcis, 


jujubarum. aa. drag vin sf 


+ Axe vi ÿ 
daétylor. | fs ou | 
caricar. ping. £ à pa $ sh 


hordei mundat, aa, une: JL 
glycyrrhizæ. 4 


capillor. vener. aa unc. Rs e # 
L 2 


incidantur & mifceantur- À 
di 


422 LA RT 
N° 2. 
Prenez huit grains de la mafle 


de cynogloffe , formez-en deux 
pillules pour une dofe. 


N° 3. 


-_ Prenez des efpeces émollientes 
(a) fix onces , faites les bouillir 
dans fufffante quantité d’eau 
commune y Jufqu'à confiftence 


< de cataplafine > En y ajoutant für 


“h fin une once cle graine de InOU= 
a pilée.. 


Voile) ik émoll: lentes. 


Pa 2 poie dé racines de gnimau= : 


RACE bb , une once, de feuilles de pguimau- 


, de mauve, de b: anqueurfine êt 
de poirée, dé chacune deux onces ; 
. oupez- lès menu > Où pilez-les dans, 
. Sn mortier, & melez-les enfemble. 


« 
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NS 2. 
 B. Maffæ pillular. de 
€ynogloflo. or, Vliÿ. 
F, pik noi. | 
pro dofi. 
N° 3 
B. Specierum decotti 
émollientis (a) unc. VJ.. 


Bulliant inf. q. aq. com- 
munis ad fpiflitud.Cataplaf: 
matis, fub finem addendo: 
fem. Sinapi contufor.  . 
| HUASENRE EURE Je 
m. F. cataplafma. 

Species emollientes. RCE 
Çæ) r&. Radic. faltheæ. unc.jv. à 
herbar. liltheæ, l'AC AMEN 
malyæ,::}4 ARS 
brancæurfinæ, "40 
Detæ.< aa une. fé EN 
florum}| camamel. vule. : 
| üac, ÜN. 
* fncifa & contufa mifceantur. ie LUTTE 
K iv 
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à N° 4. 

Prenez des fleurs de fureau une 
once , faites les bouillir un in£a 
tant dans fufffante quantité d’eau 
commune ; puis faites-les digé- 
rer à une chaleur prefque bouil- 
lante l’efpace d’une demi-heure 
dans un vafe couvert. Pañlez la 
décoétion, fur deux livres ajou- 
tez une once + de rob de fureau, 
&t quarante grains de nitre pu=- 
rifié, & laiflez fondre le tout 
énfemble. 

NS. 
| © Prenez des -fleurs de füreau & 
de rofes rouges de chacune + ün- 
ce; dunitre purifié une dragme, 
mêlez le tout, & prenez-en une 
pincée pour faire infufer dans de: 
l'eau bouillante en guife de thés: 
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No 4. 
B. Flor. fambuc. 
we unc. [. 
Bulliant per momentum 
in {. q. aq. communis vafe 
claufo , dein digere fervide 
{patio ? horæ, in colat. 
16. 1. folve. 
Rob. fambuc. | 
«ee AC 
Niri puni or xL. 
m. re 
Nos. 
B.Flor. fambuc. 4 
— Rofar.rubrar.an. … 
AU unc, fn 
“ Nitri purr drag, f "0e 
Mifce. ANUS 
 Pugillum hujusinfundat. 
aquæ fervidæ inftar potus 


theæ.. | 


si 276. ANT à CRiuR É «+ 

| N° 6: 

Prenez.des feuilles de fené fix 
dragmes , de la fcrophulaire aqua= 
tique deux dragmes , de l’agaric: 
une dragme, de tamarin X once 3. 
faites bouillir le tout dans fuffis 
fante quantité d’eau commune 

* pendant un quart d’heure : après. 
avoir pañlé cette décoction ; 
ajoutez-y : once de fyrop de 
 Chycorée avec la rubarbe , & 
 faites-en une Doree pour une. 
dofe. ; 
N°7. 
“he a efpeces émolliertes.… 
| : quatre onces, faites les bouillir 
une demi-heure dans fufifante 
quantité d’eau commune , pal 
fez la décoétion , & donnez (5 1 
trois Livres. 


| 
| 
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N° 6. 


| &. Fol. {enx drag. VJs 


— Scrophular. aquat: 


drag. ij. 
agarici, ; drag. j. 
tamarind,. unc. f. 


Bulliantinf. q- aq. com- 
munis per + mi > dei 


+ 


. colat : unc. it. adde, 


Syr. cich. ln rheo. 


unc. B. 
… Hauftus una vice fumen- 
dus. | 
a A N° - 


me. Specier. pro Bi 
emolliente. 


une va 
decoque per : horæ inf 
‘gag communis colat:: 


16. 1j. exhibe. l 
AY è 


} D 
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N° 8. 
Prenez les herbes qui font refs 
tées de la précédente décoëion , 
ajoutez-y deux onces de farine: 
de lin & deux onces d’huile de 
lin , puis faites un cataplafme. 


N° o.. 
Prenez deux pincées de fleurs 
de rofes rouges & une poignée: 
d’aigremoine ., hachez & mêlez 


. bien le tout : prenez-en ce qu'il 


en faut pour faire une infufion 


en guife de thé; ajoutez-y un 


peu de miel , & fervez. yous-en: 
pour gargarifme. 
nn No: 
Mélez enfemble : once de 
‘miel rofat & vingt gouttes d’efs 
prit de fel marin, / 


o 


f 
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No 8. 
Re. Speciebus apriori de- 
coéto refiduis adde 
Far. Semin. Lini: 
unc. if» 
OI. lini. unc. i]. 
ut fiat lege artis caraplaf- 
ma. | | 


No. 
ge. FL rofar. rubr. 
. A pug. If 
agriMmOne. man. }>. 
Mifce. 


Infundantur inftar potus : 
theæ, pro gargarifmate, 
addito pauco melle. 

No'ro:. 7" 1610 

R. Mellis rofar. unc. re 

Spir. {alis marin. | 


- Mifce. 


4 Ty L 
EN 


230 TABLE 
N° 
Prenez deux onces d’efpeces 
émollientes ;. faites les bouillir 
pendant une demi-heure dans. 
fufhfanté quantité d’eau commu- 
ne, pañlez la décoétion, enfuite. 
fur chaque livre , ajoutez deux 
onces d’oxymel fimple & une 
dragme de nitre purifié , êt faites-. 
£nun lavement. 


N° 12 


FAEE Faites une Hitation avec: 
1 trois onces. de 


7 : que vous férez bouilir pendant 
| une heure dans fuffifante quan 


PAM 


4 
à, 


ipeces émollientes,, 


+ | tité d'eau commune , ajoutant. 
: Re deux : onces de favon de Venife 
Ho pour quatre livres de la décoétion, 
après l'avoir paffée à travers un: 
linge. 
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No. 


_B. Specierum decoëti 
emollient.. unc. if. 
Bulliantin f. q. aq. com- 
munis per : _horæ, colar. 
tb. j. adde. 
Oxym. imp. unc.ip 
Nitri puri. :. hs Je | 
mifce.s 5er oies 
pro cinates nu 


À 

CE it k 

ns Ed _ 

g Se NE 
en 

2 A AR 


#32 TA BILE 
N°ite: 

Prenez dix onces de décoc- 
tion d'orge , ajoutez-y deux on- 
ces de fyrop de pavot-rouge, 
une dragme + de nitre puriñé., 

_& deux dragmes d’yeux d’écre- 
_ vifle, mêlez le tout. 


PE de 


aqu. decoét, hordei, 
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Née Ne 

À. Nitri puri. dr. TEL Ve 

Lap.cancror.  drag.ij. 


{yr. fl. rhœad. unc. if 


ë unc.: we 
mifce. al pe NS 1 

No 14. ë 
#. OI. ny 
vel & ejus loco 


pit . 
vies € si 


B£. Kermes mineral 
© Lap.cancror. ‘gr 
M. F: pulv. mn. be 
| pie dof.. Man 


234 TABLE 
N° 16. : , 


Prenez en parties égales de la 
véronique , de laigremoirie , du 
lierre terreftre, & de la verge 
dorée, faites les infufer dans de 
l’eau bouillante en guife de thé. 


le Te 


Late une émulfon avec + on- 
ce de femences de LE HP Pa 
huit . amandes douces pêlées , 
deux aineres, fur une livre d’eau 
d'orge, paffez-la enfüite & don 
nez-la, : 


N° 18. 


.: Faites une poudre avec quinze 


À grains de myrrhe & + dragme 
d’yeux d’écrevifle. 


pe 
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N° 16. 


#. Veronicæ, 
agrimOniæ , 
hederæterreftris , À 
virgæ auréæ an. part. 

æqual. 

Infundantur aquæ fervidæ 
inftar potus thex. 

No 17. 
æ.Sem.cucum. unc, 8, 
amygd. excort. dulc. 

LEE (A n° vij. 
TN RARE | cn iJe 

_Emulge f ae cum age 

hordeiï, M ADEME 
& colat detur DRE FLEUR 


à 


Noires nee sng ere 


#. Myrrh. CET Kva 
- his cancror. drag. BG. 
M..F. pulvé te 


236 TABLE 
: N° 10. 
Faites deux pillules de cyno- 
gloffe de trois grains chacune, 
les deux pillules pour une dofe. 


N° 20. 


Mélez dans un mortier de 
marbre ou de verre + dragme 
de beaume de copaü avec un 
jaune d'œuf & une once de bon 
_ miel 

HE Pa): 

_ Prenez des feuilles de tuffil- 
lage & de fcabieufe , des fum- 
mités de millepertuis de chacun 
une poignée , deux onces de 
reglifle rappée, mêlez le tout, 
& vous en fervez en guife de 
thé, | 


atteste nt Du dé és 
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NS:r9% 
#. Maffæ pilul. de cy- 
; | RS or. VJe | 
Fi ant pilulæ , n° if 
N° 20. 
F. Balf, copayb. drag. 8. 
vitell. ôvi. nos 14 


diu fimul tritis in mor- 
tario, vitreo adde mellis 
puri. uncC, je 
Mifce. < 
x No 21: 


R. Tufilagin. 
{cabiof. 
fummit hyperic, 
: and Im; i}s. 


glycyrrichiz rafæ. unc. i, 


. Mifce. E 
_Infundant inftar POS 
theæ. 


238 TABLE 
ji N° 22; 
.Mëlez. dans dix onces de dé- 
coétion d’orge une once de fyrop 
d’althea , une. dragme de nitre 
purifié & deux dragmes er 
décrevifle, 

N° 23. 
€ Prenez du faffafras deux on- 
ces, des trois fantaux de chacun 
deux dragmes , de la regliffe une 
_ once; hachez le tout, & faites- 
en un mélange pour Le donner en 
guife dethé. 

“N° 24. 

Prenez du laudanum liquide de 

| Sydenham quinze gouttes , du 
{ÿrop de diacode + once, de 
décottion d’ orgeune once : faites. 
 n une potion 
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N° 22, , 

R. Nitri puri, drag, j 
Jap. cancror. drag. if. 
Pyialth. ni. Un 
decoët. hordei,  unc. x, 
Mifce. 

mi N° 53 
#. Lign. faflaphras rafs 


unc. if. 

—— 3 Santal. 4n. dei, 

:. plycyrrhiz. rafæ. unc: j. 
_ {ciffa mifta exhibe. 

_ infundantur inftar potus . 

theæ. ar | | î 

Nage r ouf | 

R. Laud, liquid. Sydens 


ham. LÉ EU, 2 


fyr. diacod.  unc,f. 
“ aq. decoét. hord. unc. j, 
ME haufus, 
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N° 25. 

- Donnèz quatre livres de dés 
coétion faite avec trois onces 
d’efpeces febrifuges , que l’on 
aura fait bouillir pendant une 
demi - heure dans un vafe cou- 
vert avec fufhfante quantité d’eau 
_ commune. | 

k N°6: 


« Faites une poudre avec cinq 
grains de tartre émétique. 
a, LJ n ; à N° 27. 


Faites une poudre avec + drag- 


me d'hypecacuanha. 


à s k { N° 28. Ë 

De la poudre cornachine qua- 
WI conte 

_‘rante grains. 


N° 25. 
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N° 25. 
_ R. Specierum pro decoc- 
to antifebril. unc. ïif, 


Buillant per : horæ vafe 
claufo in. f. q. aq. commu- 
nis ,:dein colat. ; 


C8 DRE 15. IV. exhibe, ; 


No 26. 
AR, Tartari emet. 


Eee 
F. Pulvis. 


À. Rad. ypecacuanh., 
| F. Pulvis. - 
No 28. 

# Pulver, cornachin. 


SR REe à 


fx. 


dr ° L.. | : 


24% TABLE 
Ne 29. : 

Faites diffoudre dans : livre 
de décoétion d'orge & deux 
onces d’eau d’écorce de citron * 
deux dragmes de fel polychrefte, 
une dragme de tartre vitriolé & 
deux onces de fyrop des cinq 

D “ racines aperitives. 
N° 30. 

Partagez en douze dofes égas 
les une once ‘de quinquina fine- 
ment nue 

ÿ ACCES No 31. 
| Mèlez trois livres de miel 
‘dépuré avec une livre de bon 
. vinaigre, 


Ne 32, 
Prenez quarante grains de 
grême de tartre , vingt grains de 
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N° 29. | 
®. Sal. polychr, dr. L 
— Tartar. vitriol. dr. A 
_ Syr.5.rad. aper. unc. ij. 
aq. decoét, hord, 16,8. 
— Cort. citri, “unc. if. 
No 30. | « 
R. Coit. peruv. unc. Fri 
 F. pulvis tenuis, :: ee 
Dividendusin xij. dofes  : 
æquales, DCR ARTS 
ES 
FR. Mellisdefpumati.fbi. 


Aceri vinifragrantis, fb. FAR 


m. 
No 32, 


SPL ARE > 
RUE 


| R.Cryftall. tartar. pr, Xe. ke 


Sal. polychr. QT. XX, 
2 Li} 


244, TABLE 
ÿ {el polychrefte , êt faites-en une 
poudre. Donnez-en plufieurs 
. dofes fuivant le befoin, 

NMoi33: | 

Méêlez une once = de conferve 
d’abfynthe avec autant de thé- 
riaque diateffaron, 

N° 34. 
Prenez trente grains des pillu- 
les de rufus , & faites-en fept 
illules. 1 
È 3 No 35, 

. Mélez enfemble deux onces 

d'oxymel fcillitique *, ñ deux drag- 
mes de fel polychreftre | une 
“dragme de tartre vitriolé dans 
* huit onces d'eau commune , € 
.ajoutez-y demironce d' ep de 
menthe, 5 
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M. F. pulv.. 
… Dentur plures tales de- 
es prout opus erits 
 No33. 
#. Theriac. diateffar. 
. conferv. äbfinth. an. 
1 urnic. j. fe 
Mifce. 
5. 
#. Pi. ru, gr. xExé 
2 Fepill vifs 52 
LUN eat . 
_ R} Oxym. fcillit, unc. ij. 
_ fal. polychr. dr. tjs 


—— tartar. vitriol. dr. je 
aq. communis. UnC. Vif. 


4. Menth. unc. B, 


im. 
Liÿ 
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No 36. 

Faites un éleuaire avec deux 
dragmes de fel polychrefte , une 
dragme de tartre vitriolé, trois 
onces de thériaque diateflaron ; 
& du fyrop des cinq racines 
apéritives autant qu'il en faut 
pour la confftence. 


Nr 
- Prenez À livre de racines fraî: 
ches de chien-dent , quatre on<.. 
ces de piflenlit, feuilles & tout, 
coupez &t hachez menu ces deux 
ingrédiens , &t faites-les bouillir 
| pendant une demi - heure dans 
fuffifante quantité d’eau commu= 
ne , ou de petit lait s’il s'en trou- 
ve, pafñlez enfuite & exprimez 
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No 36. 


AR. Sal. polychr. 
dr. if. 
— tartar. vitriol. dr. j. 
theriac. diateflar: unc. ii], 
WE UTA GS UE 
* eleétuarium. | 


No 37. 


#. Rad. recent, grami- 
nis. HER 15. £. 


— Taraxaci cum toto. : 


;  unC. IVe 

Sciffla tufa bulliant in 
f, q. aq. communis , vel 
& feri laëtis, fi commodè 
haberi poterit , per:horæ ,: . 

colat, fortiter expreflæ.  : 
Liv | 
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fortement le tout, & ajoûtez 4 


deux livres de cette décoétion 
e L2 Ù # 
trois onces de miel dépuré, 


N° 38. 


Prenez deüx onces de fummi= 


tés d’abfinthe ordinaire ; de ra- 
cines de calamus , de gentiane 
& d’'impératoire , de chacune 
une once , de bayes de laurier 


une once & demie , de celles 


de genievre trois onces, de fe« 


_mences de daucus de crête une 


Æ 


once ; coupez &t écrafez le tout 
enfemble ; faites-le ‘enfuite in< 


fufer pendant vingt-quatre heu 


res dans huit livres d’hydromel 


ou de bon vin à chaud , & 


obfervez de tenir Le vaifleau bien 


fermé. 
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adde mellis puri. 
DR Rene. 
Mifce. 
No38. - 


__&, Summit abfinth. vul- 


gar. unc, ife 


rad. calami aromat. 

—— gentian. | 

—— imperator. an, M 
| UN Ce Te 
baccar. lauri, unc.j. 8. 
#jünipers un 
fem. dauci cret. | 
lot _ unes. 
Sciffa tufa mifta infun- 


dantur calide vafe claufo: 


in vini boni , vel & hy- … 
dromelitis. D. vis 
per 24. hôras, FAOMPETRE 


: / 24 PC +. + 
L.v 


1 


4e TABLE 


Faites infufer dans deux livres 


de bon vin une demi-once de 


fquille fraiche. 
N° 40. 
Difolvez une dragme de cam- 
phre dans une once d'huile d’a- 


. mades douces par le moyen de 
la trituration dans un mortier, 


an | N9 4, 


Faites une poudre avec quinze 


grains de rubarbe pulvérifée, & 
quarante grains de fucre, tin 


cofporez-y quatre gouttes d'huile 
< N° 4 2e 

Prenez huit onces d’eau diftil- 
lée de menthe , & ajoûtez-y = 
once d’efprit auffi de menthe, 
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N° 39. 
#. Scillæ recent. unc. 8. 
infundatur Ï5. ij 
vif boni. | 
IN AO | 
_-  #. Camphor. drag. j. 
_ Solvatur terendo in mor- 
. tario in | 
ol. amygdalarum dulc. 
: unc, je 
No ar. 


A]. OL. fill. ainfi gutt. iv. 
facchari purificci. gr.xL. 
rhei .  grana xv. 
M. F. pluv. 
N° 42. 
#. Aq. ftill. menth. 
| A) unCIVUR 
Sp.menth.  unc.f. 
mifce, | 
L vj 


25% FABEE 
NE 43. 

Mélez enfemble une once d’eau 
difiilée de canelle , une demi-li- 
vre d'orge , une demi-once de 
ficop. de: pavots blancs ,, une de- 
mi-dragme d’yeux d’écrevifles 8 
trois grains d’opium.. 

N° 44. 
Faites une poudre avec une 
_dragme de rubarbe & une demi: 
dragme de myrobolans citrins. 


N° 45. 
Faites un bol avec une dragme | 
_ de thériaque. 
| N° 46. 
Prenez quarante grains d'hy: 
gecacuanha en poudre fubtile, 


LL 
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NS me 
B. Aq. full. cnamomi. 
ÜnC Le à 
— Hordeiï. 16.182 
Opüpuri, . gr. 


Lap. cancror. dr.j.8f. 
Syr. papav. alb. unc. 84 
mifce. 
LR 44e 
N. Rheï eleét. drag.j. 
Myrobolanor. Citrinor. 
drag, fe 
M. F . pulv. LA 
Pr RARE * 
#. Theriac. androm. 
drag. ] Je 
F. bolus. | 
N° 46. 
pe ypecacuanhæs Lit 
ge Xbe 
F, pulvis. 


hd 
254 TABLE 
N£ 47. 

Faites une pillule d’un grain 
d’opium, 

N° 48. 

Prenez huit grains d’antimoine 
ciré , & faites-en une poudre. 

N° 49. 

Prenez bol d’armenie fix drag- 
més , gomme arabique une drag- 
me , thériaque une once & demie; 
faites du tout un opiat avec une 
quantité fuffifante de Fr de pa- 
vots blancs. .” 

_.! Nç0. 

. Mêlez enfemble une demi- 
livre de bon vin, une livre & 
demie de décoëtion d'orge , une 
once de canelle, à fix dragmes 
de fucre, 
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No 47. 
#,. Opii crudi OT. fo 
iat pilula. 
1 N9.48. 
A. Vitri antimonii cerati. 
_ ST, Ville 
F. pulvis. 
| N° 49. 
A. Boli armenæ. dr. vj. 
gummiarab. drag. je 
theriac. androm. | 
; . unc.}. f. 
yr. pap. alb. q.f. u. 
| F. eleétuar. 
Neo, 
A. Viniboni  ïb.8. 
decoétihordei 16.1. £.. 
aq. cinnamomi UNC. Je 
facchari puri drag. v}. 
tes A 


M6. : FABLE À 
nu N° ST «4 
Faites un chftere avec deux 
dragmes de thérébentine bien dif- 
foute, par le moyen d’un jaune 
d'œuf ; ajoûtez-y une demi-once 
de thériaque & cinq onces de lait 
récent. 


N° 52. 

Faites bouillir dans fuffifante: 
quantité d’eau pendant une demi- 
heure deux, onces des efpeces: 
émollientes ; paflez la décoétion 
fur dix onces d’huile de lin, & 
faites-en un cliftere. 

NP sg. à 

Faites une décoûion avec deux 
poignées de feuilles de guimauve, 
une once de racine de guimau- 
ve , deux dragmes de femence: 
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No j'Ens 

R. Terebinthi. puræ 
dr. 1j. 

vitell. ovi Lol 


diu fimul tritis & bene 
permiitis adde | 
theriac. androm. unc. £. 
la@tis puri recent. unc.vVe 
M. F. clyfma. 
7 
N°52 # 
r. Specier. decoét.emolls 
| unc. Yé 
 Bulliantinf. q. aq. com= 
munis per + horæ colats Su 


+ tunc. x. addes : 


OL. lini Une. LE 
No $7- 

R. Fol. alth. M. 17. 

rad. alth. unc. 1 


fem. lini contuf, dr.ie 
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de lin concaffée. Lorfque le tout 
aura bouilli l’efpace d’une demi- 
heure dans fuffifante quantité 
d’eau commune , pañlez la décoc- 
tion, & ajoûtez-y furtrois livres 
une dragme de nître pur , & trois. 

onces de miel dépuré,. 

: N° 54. 

Preneztroisonces de tamarins, 
faites les bouillir pendant un quart- 
d'heure dans fuffifante quantité 
d’eau commune ; paflez la décoc- 
tion, & ajoûtez-y fur trois livres: 
une dragme de niître purifié, &t 

deux ences de miel. 

No 55. 

‘Prenez une once de farine de 
moutarde , une demi-once de 
farine de lin , une once de farine 
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Bulliant per + horæ in f. 
q. aq. communis. dein co- 


lat. “1 15. life 
adde 
Nitri puri - dr. fe 
mellis puri unc. iife 
mifce. 
No 54. ; 


. AR. Tamarindor. 
| unc. life 
Bulliantin f. q.aq.com- 
munis : horæ , colat. 


16. üij. adde 
nitripuri  drag.je. 
mellis unc. ie 

N° 55. 


A. Farin, fem, finapis. 
| UC. je 
=— lini unC. Je Le 


Un TABLE 


| deféves; cblten deudliavites 


de fel ordinaire, &t du vinaigre 
. en fufffante quantité pour faire 
une pâte, que l’on appliquera à 
_ la plañte des pieds. 
| No 56, 


Faites fondre une dragme de 
_ witriol blanc dans une once d’eau 
commune. 
si No 57. 
* Prenez de l’agaric de chêne 
pulvérifé , autant qu'il en faut, 
on No 58 | 
‘ Faites un bol avec une dragme 
dé thériaque & dix grains de fel 
de corne de cerf. 
dupe 9-59 , 

Faites bouillir enfemble pen- 

dant un moment deux livres de 


| 


He 1B. 1j. 
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— fabar. unc, j. 
falis commun. drag. ij. 

 aceti q. f. ut F. pafta pe- 
dum plantis applicanda, 


No 56, HAUTE 

#. Vitriol albi dr. j. 

aq. commun.  unc.}j, 

Mifce. | 
No 7. 


R. Agarici pedis equini 


 figura pulverifat quantum 


fuMcit. | 
N° 8. 


R. Theriac. andromach, 


drag. j, 


æ, 


fal. corn. cervi  gr.xe 


M. F. Bolus, er is 


Ne 59. | à 
. A, Lactis dulcis recent 


e 
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lait. récent | & quatre onces de 
vin blanc ; lorfque le lait fera 
caillé, pañlez le petit lait & faites : 


en üfage. 

ni _ No6o. * 

24 Faites ul poudre avec la fer- 
“péntain , la racine 


Dee de he dix . 
_ grains jus demi-dragme de quin-. 
âtre grains de cam- 


| No 61. 
Prenez une dragme de cam- 
_ phre , pulvérifez-la dansun mor- 
tier en y ajoûtant vingt gouttes 
d’efprit de vin. : ajoûtez-y enfuite 
deux onces de fucre fin en pou- 
_ dre & dix onces de bon vinai- 
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_vini opt. albi  unc. iv: 
Bulliant fimul. per mo- 
mentum , dein coloftro lac- 
tis per colatur : feparato, 
ferum purum exhibe, 


N° 60. 25 
A. Rad. ferpent. Virgin. 


rad. contrayerv. an. 
ou vu eh Fe 
‘Cort. peruv. . drap. fi, 
camphor.”  ‘ gr.iv, 
M. F. pulv. 
No 61. 

A. Camphoræ  dr.j. 
teratur in mortario vi- 
treo, addendo guttulas vi- 
inti fpirit. vini reétificati,, 
deinadde. tt 
Sacchari puri ficci unc. ij, 

diu fimul tritis mifce* : 


264 TAB LE 

gxe , broyez & mélez bien le 

tout; après cela mettez-le dans 

une bouteille bien bouchée. 
N° 62. 


Faites infufer dans fix livres 
de vin blanc de la racine de rai- 
fort fraîche , coupée en rouel- 
les minces , quatre onces , de 
feuilles de cochléaria & de trefle” 
aquatique, de chaçun deux poi- 
gnées, de la fauge une poignée ; 
hâchez les herbes, mettez-les dans 
levin, & expofez le tout à une 
chaleur douce pendant vingt-qua= 


tre heures. 
| | No 63 ° - 


‘Prenez des racines de patience ; 
du polipode de chêne, de cha- 

un une demi-ence ; crême de 
| Aceti 
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Âceti vini fragantisunc. x. 
mifce. 
Servetur in vafe vitreo 
æuro bene claufo. 
No 62. 


#. Radic. raphan. ruftic. 
recent. in minutas taleolas 
con{cifli unC. iv. 

Fol. recent. cochleariæ 

— Trifol.aquat.an. m. 1]. 

— Salviæ DAREA +18 à 

Scifla mifta infunde vafe 
claufo in vini albi OPt. 

Ée 15. vj. 
leni calore per 14. horas ; 
& colat. exhibe., 

N63. 
8 Rad. lapathi acuti “ 
.+— Polypod. querni 
an.unc.$. 


266 TABLE 
de tartretrois dragmes; faites cuire 
le tout l’efpace d’une demi-heure 
dans trois livreside lait frais ; paf- 
{ez , &t ajoûtez une once &t demie 
de miel fin, | 
No G4. 
Mélez enfemble deux onces 
d’efprit de cochléaria & une once 


d’élixir de propriété de Paracelfe, 
N° 6x, 

_ Prenez de lefprit de fel ma- 

fin une dragme , du miel rofat 

une once +, de l’eau commune 

cinq onces 5 mêlez le total, 

N° 66. 

Prenez douze prains ‘de: fu- 

blimé  corrofif , deux. livres 

_d’efprit de froment une fois recs 
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© Criflall. tartar. dr ii. 
Decoque per : horæ in 
if. 
la@is dulcis recentis, colat, 
adde | 
. Mellis purifl. unc. j. 8. 
Mifce. 
N° 64. 
-R. Sp. cochlear. unc. ij. 
Elix. propriet. Paracelf, 


unc. ije 
_ Müifce. 
7. TNA: | 
#. Sp. falismarini  dr.f. 
Mell. rofar.  unc.j.f. 
: Aq. communis. unc. Ve 
Mifce. 
N° 66. 
Be. Mercurii fublimati 
Corrofivi gran. xif. 


268 HA DE 
tifié; mettez le tout dans ur 
 matras bien bouché, & laïflez 
y juiqu'à ce que le fublimé 
_ corroff foit fondu de lui-même, 
Non + 

Prenez deux onces de racines 
de gumauve , faites les bouillir 
pendant une heure dans fufh- 
fante quantité d’eau commune ; 
ajoutez vers la fin une once de 
regliffe découpée , pañlez la dé- 
coétion & donnez-en quatre li: 
VréSs F. | 
N° 68, 
Faites une poudre avec quinzé 
grains de fcamonée , dix grains 
de fucre , vingt grains d'æ- 
thiops ‘mineral & vingt grains 
d’antimoine diaphoretique. 3 


Spir. frumenti femel rec= 
tificati Ph IS ANR 
In phiala vitrea pura clau- 
fa fervetur , danec mercur: 
fublim. fponte folvatur. 
NI 
A. Rad. altheæ. anc. if. 
Bulliant in f. q. aq. com- 
munis per horam, fub finem 
addendo 
Glycirriz. rafæ une. fe 
colat. Ïb. iv. exhibe, 
No. 68. 


Scammon. | ‘@ri xvi 
Sacchari puri :: :gr.x 
. Æthiop. mineral. Ste À 
stp, diaphoret, 
_ + : tte gr. xx | 
cs M.F, pulv. Ne 


RNA EPA PU PE 


7 70 TABLE 
| N° 69. | 
: Faîtes une poudre compofée 
de trente grains de fleurs de 
fouffie & de dix grains d’æ& 
thiops mineral , @t faites- en 
vingt-une dofes égales, | 

| N° 70. 

Faites un onguent avec une 
once d’æthiops mineral & trois 
œnces de fain-doux, 

N° 71. 

Faites une poudre avec cinq 
grains de précipité jaune , qua- 
rante grains de jalap | vingt 
grains de fucre raffiné, broyez 
bien le tout dans un mortier de 
verre , en.forte que la poudre 
ait très-fine, 
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N° 60. | 

Flor. fulphuris gr. xxx. 

Æthiopis mineral. gr. xe 


M. F. pulv. 
dentur tales dofes n° xxj. 
N° vo. 
W. Æthiop. mineral, 
Fi | nc. fe 
Axungiæ porcin unc. if. 
M. fiat unguent. 
No w1. 


#. Turbith. miner. gt. v. 
Rad. jalapp. or. LX. 
Sacchari puri ficciflimi 
| Sr, XX. 
M. fiat pulvis tenu, 12 
mortario vitreo. | 


Finis. 


Fer 


APPROBATION. 


Li 1 lu , par ordre de Monfeigneut' 
d le Chancelier, le livre intitulé Aa- 
ladies des Armées; & je n’y aï rien 
trouvé qui puifle en empêcher l’impref- 


fion. À Paris, ce 20 Oftobre 1759. 
NON EUR GUÉTAR D. 


_ PRIVELEGE DU ROT. 


OÙIS;:, par la grace de Dieu, Roi de France & de: 
Navarre , À nos-amés &@ féaux Confeillers Jes Gens: 
teñant nos Cours de Parlement; Maîtres des Requêtes: 
ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, Préyôt de: 
Paris , Baillifs, Sénéchäux, leurs Lieutenans civils &c: 


- autres nos Jüfticiérs qu'il appartiendra , SA & uT. Notre 


emé PHicipres VINCENT le fils, Imprimeur-Libraire: 
ti Adjoint de fa. Communauté, Nous a fait ex- 
ofér qu'il defireroit faire imprimer & donner au Public 
un Oüvrage qui a pour titre : Maladies des Armées ,. 
pu M. VAN-SW1IETEN, sil nous plaïfoit lui accor- 
dersnos Lettres. de periniffion pour’ ce néceflajres. A.CcEs 
ÆAusEs., voulant favorablement traiter lexpofant , Nous 


“Jui avons permis & permettons par.ces-Préfentes de faire 


loprimer ledit Ouvrage autant de foisquie boit iui femble- 
ra ; & de le faire vendre & débiter par tout notre Royau- 
me, pendant le tems detrois années confécutives, à comps 
ter du jour de la date des Préfentes. Faïfons défenfes’ à tous: 
Toprimeurs,. Libraires & autres perfonnes de quelque 
qualité & condition qu’elles foient, d’en introduire d’im- 
reffionétrangere dans aucurlieu de notre obéiffance ; 
g la charge. que ces Préfentes feront enregiftrées tout au. 
Tong fut le Resiftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris, dans trois mois-de;la date d'icelless 
que l'impreffion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
oyaume, & non ailleurs, en bon papier & beaux ca-: 
maëteres,. conformément À la feuille imprimée , attachée: 
gour modéle fous le contrefcel des Préfentes ;. que l’Impé=- 


trant fe conformera en tout aux Réplemens de la Librairies, 
& notamment à celui du dix Avril 172$ ; qu'avant de l’exe 
ofer en vente, le Manufcrit qui aura fervi de copie à 
impreffion dndit Ouvrage , fera remis dans le même état 
eù l’Approbation y aura été donnée ès mains de notre 


très-cher & féal Chevalier Chancelier de France , le Sieur - 


Ds LA Moicnon, & qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibhéthéque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre, un dans celle 
de notredit très-cher & féal Chevalier Chancelier de 
France , le Sieur D E LA Moi G N o.N; le tout à peine 
de nullité des Préfentes :. du contenu defquellesvous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes, 
ayants caufe pleinement. & paifblement, fans fouffrirs 
qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons qu'à la copie des Préfentes , qui fera imprimée. 
tout au long, au commencement ou à la fin dudit Ou, 
vrage ,: foi foit ajoûtée comme à l'original. Commandons, 


au premier notre Huiflier où Sergent fur ce requis , … 
de faire pour l'exécution d'icelles, tous Aëtes recuis 86 


néceffaires , fans demander autre ermiflion, & nonobe 
ftant clameur de Haro , Charte Mosmande ; & Lettres 
à ce contraires : C AR tel eft notre plaifir. Don £ 
à Verfailles le deuxieme jour du mois de Novembre L 
lan de grace mil fept cent cinquante neuf, & de notre 
regne le quarante-cinquieme. Par le Roi en fon Confeil, 


Signé, LE BEGUE,. 
Regifiré fur Le Regiftré XV de là Chambre Royalé & 
Le Lire imeurs de Paris N8 317$ 
fol. 24, conformément eu Réglement de 1723. À Paris Le 
«3 Juiller 17584 sr 
| G. SAUGRIN , Syndic, 
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Catalogue des Livres de Médecine ; 
- Chirurgie & Pharmacie qui Je 
|: +rouvent chez VINCENT. 


" Raïité de la Struéture du cœur , de 
fon Aion, & de fes Maladies, 
par M. Fes mars 2 vol. avec 
Figures. 21 L 
L’ Anatomie d'Heifter , avec des Ef- 
fais de Phyfique, far l’ufage des 
- parties du corps humain , par M. 


Senac; Fig.in-12.3 vol  7l1of. 


Lettre fur le nouveau fyftême de la 


Voix, in- 12, broch. 11 


Précis de la Médecine pratique , con- 


‘ tenant l’hiftoire des maladies, avec 
des obfervations fur les points les 
plus intéreffans , par . M. Lieutaud 
-1n-80 , 17 


d% 
Traité SOibologie , par M. Bertin , 


1-12, 4 VOL. 1754: 10 1 
Recueil de Piéces concernaht l’Inocu- 
Aie de la petite Vérole, in-12, 
756. 2L1of. 
ET furles Vertus de l’eau de Chaux, 
pour la guérifon de la Pierre; tra- 

_ duit de l’anglois de Robert Whytt È 

* par M. Roux, D. M.in-12, 1757. 
2Lr10f 

Recherthes hiftoriques & critiques fur 
les différens moyens qu'on a em- 
ployés jufqu’à préfent pour refroi= 


dir les liqueurs ; 47-12, broch. 1758. 
È me. 
Traité de l'Opération dela Taille, par * 
. M. Collot, 2-12. à 2e 
Pharmacopée galénique & chymique 
de Charras ; nouvelle édition, aug- . 
mentée par M. Lemonier, Médecin 
de Paris, ë2-40, 1753. 12 L. 
Effai fur les Alimens, pour fervir de 
Commentaire aux Livres diététis 
ques d'Hippocrate, par M. Lorry, 
in-12 , 2 pole 1757. SR 
Traduétion des Ouvrages de Cale, fur 
la Médecine & la Chirurgie, par M. 
innin, 12-12 ,2 vOl, 1754. set 
L’Amputation à lambeau, ounouvelle 
Méthode d’amputer les membres ; 
par Verduyn, 2-89, 1757, Fig. 
broch, cu 
Pharmacopée univerfelle de Quincy, 
où l’on trouve les préparations né- 
ceflaires & la maniere de faire des 
formules, 1-40. CAR 
Diflertation anatomique & pratique 
fur une Maladie de la’ peau fort fin. 
guliere, 22-12, 17$5.broc4. 11. sf 
Eflai fur la maniere de perfeétionner 
l’efpece humaine, par M. Vander« 
, monde, in-12,2 vol. 1756. $ 1, 
Journal de Médecine, Chirurgie, Phars 
macie , &c, par M, Vandermonde ; 


4 À Li 
jy 2h J TB 


_  àin-8o. Il en paroîtun Cahier chaqué 
_ mois ,'quife vend feige fols. On fouf- 
crit pour les douze Cahiers 9 L. 12 f. 
 Leportpar la pofieeft 4 [. dans tou= 
»” tes les villes du Roÿaume. C'eft à 
 lPannée 1758 que commencent les 
__ extraits des livres. 
Diktionnaire portatif de fanté , dans le- 
quel tout le monde peut prendre une 
connoïflance fuffifante de toutes les 
maladies , des différens fignes qui les 
cara@térifent chacune en particulier , 

des moyens les plus fürs pour's’en 
préferver, & des remedes les plus 
efficaces pour fe guérir , par M. 
L**#*, ancien Médecin des Armées 

du Roi, & M. de B***, Médecin 

_ * des Hôpitaux, ë7-8°, 2 vol.1759. 91. 
_ Les abus de la Saïgnée, démontrés par 
© des raïfonsprifes de la nature & de 
_ * . la pratique des plus célébres Méde- 
cins de tousles tems;, avec un Appen- 

.- dix fur les moyens de perfeétionner 
la Médecine , 2-12 , 759. 21. 1of. 
Six planches d’Acconchemens, par M. 
:  Jenthy, Médecin Anglois. 181. 
Quatre planches du Squelette, parle 
même. - 49 L 

Les Ouvrages de M. DE HA11Er. 


+ Les Ouvrages de BOERHAAVES 
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